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® e f ^) r fi <^ e* 
, Louise et Josdphine. 

1. Est-ll vrai/Jos^phMfe, qall y ait ea un incendie k 
"Londi^s hier? Ce n'e«rt que trop vrai, ma öhere amie, j'en 

ai hl les il^tails daas la gazette ce matin. Dit-K>ii que 
qudqu'on ait p^rl? Noo, mais on dit que deux families sont 
entiferement minies. Leurs malsons n'6taient done pas 
assur^es? TSon^ et ces pauvres gens n'ont Uhuvi que les 
vetetnents qu'ils afaiest sur le Corps. On fera sans doute 
une qu^te pour euk? Probablement: je suis vratment bien 
contente Cf^^^) de n'avoir pas depens^ mon argent, je le 
leur enverrai. Moi^ je n'en ai pas beaucoup, mais ce que, 
j'ai sera pour eux. Je suis süre que nous ne pouvons pas 
aiieux emptoyer notre i^ent qu'en le partageant entre ces 
deux families. Yous avez bleu raison, ma ch^re Jos^hine, 
il n' y a pas de plaisir plus grand sur la terre que celui 
de secourir les malheureux. (fest ce que mx chere maman 
me r6pMe sonvent, eile ne sera pas la derni^re i se cötiser, 
j'en suis süre. Maman n'est pas riebe, mais je rSponds 
qu^elle fera de son cöl^ tout ce qn'elle pourra. 

2. «ttotd^bitbungen* haften Sie nttr für btefen IWen^ 
f^m? 3i^ "^Äfte 3pnert itür für mi^. 5^ >afte 3fihett ni^t 
för bai8,0 wa^ic^ t^un werte. 34 werbe e^ t^m faö^n, t^ 
Wie S^tien baför. S^ Wfir (imp.) eftte geuer^kunfi ju @. 
'&Hn »ruber' fjl ($«) umgefoWthen* dt bfirbe Keber (plutdtl ') 
nmUmmn'), afö e^ au (de) tf>un. .SBte yäf in im ®etb 

'anamtiial^ ^<r tvotteifben armen WftpeBen^ ^r ^at fein ®elb 



*) Äeinen ©eijlriÄL. *) P,ki(6(i,8$tjptA^e apres le verbe. *) €et ad- 
jectif se place apres le substantif. 

Digitized byViOOQlC 



- a - 

Gertrude et Caroline. 

3. Caroline, j'ai re^u une lettre d'Ad^le ce matin. Eile 
est toujours a Paris, sans doute? Oui, et eile y restera 
encore deux moii^. Ah! je suis süre qii'dle s'y platt beaii- 
eoiip. Elle ne peut pas manquer de s'y plaire, eile aime 
tant la /z;aiei6. J'espere que nous v retournerons bientöt. 
Combien de temps y resiätes-vous i'ann^e demiere? Nous 
n'y resiämes qu'un mois. Y ^tiez-vous peudant Fexposition 
des tableaux? Oui. nous y aliämes plusieurs fois. Adele 
me dit, dans une (le ses lettres, qu'elie a iii voir la malerte 
,du Luxembourg. Ne demeure-t-elle pas tout pres du Lu- 
xembourg? Non, eile demeure A l'hötel de — , nie de la Paix. 
Dans la rue de la Paix! c'est un bien beau quartier, et ii 
n'y a qu'un pas ä faire pour etre aux Tuileries. Oh! eile 
se prom^ne sou vent aux Tuileries, mais eile dit qu'elie 
pröfere les boulevards. DH-elle qu'elie a ^te au spectacle 
et k l'op6ra? Non,'elle ne le dit» pas; mais je presume que 
sa maman ^} l'y aura men^e nine fois *ou deux» Mais . . . 
le temps se pas^se, et je devrais ^tre k la maisoli k pr^eAt, 
Je suis fachte que vous soyez sipresste; quand revlendres- 
vous me voir? Pas^ avant lundi, car fai beaueoup k faire 
cette semalne. 

4 ^a^i. SBir jinb no(Jj> n^i m bcr Dper gewefen. 
8Q3tr f^oien btc Mutierten befef^en O |i«b j^wefcn bcff|>en)* 6r 
tfi gern auf bem l^anbe* 6r blieb nur mae^itt Zagt bort* gr 
yai un^ (n)0 tn'e ©c^aufptel gefö^rt* ^nx 9Ä* wo^nt gana 
nafie beim ßuxembourg* SBir waren wäf^renb, ber JBÜberau^flel^ 
rung bort* dx foöte je^t in ber ©d^ute fein* Sie follten 3^ren 
greuttb nid^t uxla^m (abandonner)* (£ö war t^m (eib, bag 
®ie OoO fo eilig waren On^P* du subj*). 

Charles et Franyois. 

5* Fran^ois, votre oncle, votre tante, et vo« trois cou- 
sines^sont arrivös* Comment savee«*voas eela? Nous pas- 
sions ce' matin devant leiir porte comme (atöj ils descendaient 
de voiture. Leur avez-vousparl6? Certainement, Us ont voulu 
nous faire entrer, et nous avons restö pres d' une demi-heure 
avec eux. Ils se portent bien, j*espere ? Votre tante est un peu 
indispos^e; vous savez sans doute qu'll leur est arriv6 un 
accident cn route. ün accident! — vous m'effrayez. Oul, 
vralment, ils ont vers6 tout pr6s de L. Oh, que me dites- 
vous li! y a-t-il quelqu'un de blessi? Non, fort heureusc- 
ment;. mais votre tante a eu bien peur. Je voudrais blen 
que maman fät revenue, nous irions tout de suite les voir* 
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Yos ^siues m'ont priä de vous dinft que, si voius n'afliez ^H 
Cwurkep) pas les voir aujourd']^, elles viendräioit' vous ^ 
voir demain« Oh! nous irons lei^rf^ir aiyourd'hui bien (ganj) 
certainement A quelle heure? ffous ne pouyons pas y aller 
avant trois heures. Mais peut-etre qiie votre maman ne 
rentrera que tard. Je l'attends k chaque minute, eile m'a 
dit qu'elle ne feralt que deux courtes .visites. Mais • .^ . 
je crois que je viens d'entendre frapper k la porte. Oul, c'est 
votre maman: h6 bien! adieu, mon tber Fraii^ois, si ^ela 
m'est possfble, je reviendrai vous \ (iir deiu;uri. 

unterwegs ein Unfatt augefteßeii» i 3c^ iaht mid) fc^r aeffirc^tet 
gür^len ©tc ji^? gt fiSr^tet 0'»?*! M; f4^* 2)ie Hetnen 
SWäbclen fürcf^tm jtd^* Sie mürben fi^ fur[^tnn (Jr wollte, tag 
wir aurfidgefommen waren* ' 3(^ bafee nur eiiici^ furjen S5efu(| 
gemacl^t» Sr fann nii^t »or |^al6 df.U&r Jjingffjm. 3Äan ^at 
fo eben an ber X^&x ^tfl^pfu 

Partie de campi^ne. ^) 

7. Bonjour, Lisette. Bien Ic b^njour^ MadeJiioiseUe. 
Ma Cousine n'est point encore veiiue ? Aoiij suns doute, eile 
dort. Je lui avais pourtant reconn^andä de se faire eveiller 
de bonne heure. 11 n'est pas tard, il n'est que quatre 
heures. Nous n'avons t)as de tems k perdre, si nous vou- 
lons jouir de la belle matinee. Quel beau lever de soleil ! 
11 fera bien ehaud ai^ourd^hui. C'est pourquoi nous devrlons 
deji etre parties. Combien 6tes-vous? Nous serons, je 
crois, dix. Mais je ne vois encore per^onne de tout ce 
monde. Nous sommes convenus de nous assembler chez 
mon beau-fr^re. Je n'attends que ma eousine pour y aller. 
La voilä, ce me isemble? Oui, c'est eile; comme eile court! 
Cpmment avez-vous passe la nuit, chere eousine? Je n'ai 
? dormi. ße n'avais que notre partie en t6te. Vous 
etes cependant bien fait attendre. J'ai craint d'eveiller 
1^ m^re et j'ai iie m'habiller chez ma soeur au s^cond, 
iMts eile lamblnait tant, que je n'ai pu avoir fini plus tot. 
Enfin, jpartons-nous ? Oui; mais pas tout-Ä-fait k jeun 
fesperef J'ai fait mettre un bouilloü sur braise, nous en 
preiidrons cbacune^ne tasse, cela nous piettra ä meme 
d'attendre notre ddjeftner de campagne, sans nous trouver 
mal chemiji faisaiitLAUoAs, partons. Quelle süperbe ma- 
tinee nous allons ^pl! 



%^ beh Pialogaes poar lii vie soeiiOe RftrBeaiitiil i^(vc\0, ^xod^ 
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ifytn. -TOmt' ]^t mir anemiHiilen/'fibfr tjm au tt)Ä(|ett fvliIleO. 



^fe^Ien ©je t^nrn ba^ Cefen t'a lectare) guter Söd[)er an* 3(1^ 
genoß (imp.) eine i^ottfomntene (parfaite) '®efunb|irit ©f te^ 
wo^nt ben jwetten ^etod* ©tetgen ©te in ben gtt)etten ^Wd 
l^tnauf» €r »o^nt int jwriten ©toÄ» *6r 'fji nu^^em aigerelp* 
SBtr Wi>Den* ben fAcnm !Diorgen genicgcn, 

Premifere Coiitiniiatioiu Srjle gortfeftunfl* 
9« AUons, mes enfans, partons; mes tiUes, n^oubliez 
irien. N'oublie^ pas vos parasols. Nons ailrons chaud. 
N'auroBS-DOiis pa.s d'ombre? siirtout quand bous traver- 
i9erQ0S:le parc de iiioosieur T, Avoosf-nons encore bien 
lQin;paiir:,y arriver? Piis fort loin. Ne ijdevoii3-nQns pas 
irppsscr une petile rhiere'^ Xoiis ferons meax deipaaaer 
par le village. Le chemm n'est pus gi beau* i.Ceat vnai, 
mais l'eau est hatito; et ea passniit le village, nous trouvons 
un pont 'Je croi.s m^me que nous frommes trop, pour nous 
mettre tous dai^s Ic bac. Madenioiselle L. d'ailleMrs craint 
un peu l'eau. Nmis'lpourrions nous pHrtager: eeiix qili ont 
peur passeralent par Ic village* Et ks autres se mefttraient 
dans le bac. Encore, mais pourquoi nous S^parer? Je le 

Sense aussi, nous feronsirileux de traverser töus le vtllage. 
fous pourrions miSnie y d^jeAner. Paiflon, Monsieur, nous 
sntnmes Convenus de cfojeüner ä mi-chemin. Pres des vig- 
nobles du banquier 6. 11 y a une ni^tairie süperbe. Nous 

Jr trouverons d'excellente creme. Pierre et Henri 6nt pris 
es devants avec tasses, cafe, suere, pain blanc et d'autres 
bagatalles faciles & transporter. Nous y arreterons-nous 
long-tems? Pas plus qu'il ^ne faudra pour d^jeüner. Nous 
arriverions trop tard ä notre but et nous aurions trop chäutd. 
Nous n'avons pas bien lofn. Du train que nous «(llons, 11 
nous faudra deux heures et demie. Et 11 n'est que cinq 
heures un quart nous y serons v^rs les huit heures. Nous 
aurons tout le tems de voir les beauxjardins de mOn oncle. 
W. Sr eflte »ocan^. SBfr waren »oraucgeetit* SBoßen 
■©te ftd^ in bie 'gafire fe$en? SBSir werben titx ©tunbentrau^ 
^en» jSinb ©te burc^bac 2>orf gegangen* 'SQBa^ Iji ein *^aH? 
(jtef^e IV. Sttrfu^3* "SQBir waren (imp.J nrif er ju DtÄe, tith ün^ 
in ben SSSagen ju feiern ©len ©ie ^orait^! prägen ©ie jt^? 
®id^ für^ten* SEKr ^ahm N>rt d'^föMifffft ©* (tnO flrtb 
joorau^geeilt» '^' 

Seconde Continuation. 
il. rChriAt^e^^av^^-vaus .Janai^ vu <un<p)ii6 bMu pa- 
pillon? Oh, oui, il est tr^s-beau. Ma cMve^HllIpplyie, vous 
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mais bientdt. J'ai si peu dormi cette nuit Je me^ 16ve' 
onbttairement fort taid. Je m'en d^ühabRueraviA l'avenir. 
Ell: ^6, on saerifie trop an sammeil. Qne (t^ieiriAi) de 
bellii^s matii^es dant (tueld^e) ^) on ne jouit pas« Je ne 
re^etteceiiaiaemcnt pas de m'^trb lev^ aujourd'hid de si^ 
boaneheor^ mais fai. eu tort' de sortir k jeum Pafieaeel 
Nous n^avons plus loin. Voyez-vous ce petit etol^her? Höi? 
bien! c'est Ik tout pris. II me tarde blen d'v arriver. AI- 
Ions, Dies enlans, prenez courage, c'est & cette metairie 
rou^ quei vous voyez lä-bas qae nous ferons !halte et nous 
y trouverons le d^j^er tout pc^t. Tant mieux, il me tarda 
Dien de trouver qqelque eonfortatif: le coeur me manqqe. . 
Je n'en puls phis«; H^ bien, mes enfans^ nous voilä arriv^s 
k jni-cbemin.: Rßposez-^ous, et d^jeupez. Tächons de re- 

Iiai^tir bieptdti, pf^ur araiver encor« chez m^nsieur. S. avant 
a chaleur. 

12» yia(fyi. (Sftt>ü^tn @tV ftd^ bei guter 3e(t CStunbe) 
t>tefett geMer ab/ &c ^at jt(^ ba^ Sfigen (^de mentir) abge^ 
n)df>nt* m ge^f, aU ob tr f^on tnfibe wäre» ®c bebauen > fo 
fvü^e aufgejianben ju fein* an bem ^aufe unfere« D^eim* |fa»» 
ben wir ^aft gemacht (bie« tfl etc.)* SQ8it »erben ed und in 
3ufunft abgewobnem 

13* Oü est le petit Fran9ois? II est descendu au iar- 
din pour cueilUr quelques fleurs. Que veut-il en faire ^ II 
veut en faire un bouquet pour sa m^re qui c61ebre aujourd'hui 
son jour de fete, C'est un bon gar^on qiie^J le petit 
Fran9ois. Et il est bien applique. It est bien verse dans 
l'histoire et dans la gdiographie. Le voila qui vient. Je 
lui ferai quelques questions pour vous convainere qu'il est 
bien instruit. Venez ici, mon eher Frangois, pour repondre 
k quelques questions que je vous ferai. Avec plaisir, Mon- 
sieur. Quelle est la capitale de la Prasse? C'est la ville 
de Berlin. Savez-vous me dire quelles sont les rivieres 
principates de l'Allema^e? Oui, Monsieur; ce sont le 
Danube. le Rhtn, le Weser, l'Elbe et I'Oden Savez-vous 
aussi dire, oü le Rbin prend sa source? Le RKin nait au 
pied du St'C^s^int]) Gotthard. Et dans quelle mer se jette- 
t-U? II se jette dd^is la mer du Nord. En quelle ann^e 
naquit Christophe Colomb ? Christophe Colomb naquit 
en 1447. Q^and la guerre de sept ans prjt-elle nnV 



tiid^t que; ^n jonir reöiett ben a^effenfaU itnb' dorit tfl ber Sef^ 
fenfaU 9on qui. ^) IDtefe« que toitb gar ni^i überfe^t @d bieat blo« 
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Vnn 1763. Je suis parfaitement satisfait de iros 
progres. *) 

14. yta^i. Da^ Sfigen tft eine garfHge ©ad^e. aaSeld^e« 
tji ik^avtHft^atft beö rufftf^eit Ketd^e^? ©te ^au»)t^aM be^ ruf.^ 
ftfd^en SRetd^e^ tji @t fJeter^burg. JDtefe^ SWäb^w ifr' fej^r be* 
»anbert üi.ber ©efc^t^te. ffiel^ieö iji We $att^)tpaW ©elgienö ? 
3tt midiem 3af>re würbe ^ejialoajt geboren? ^eflalogjt nmrbc 
tm 3a]^re 1746 geboren. 

j Charlotte et Fran9ois. 

15y Je suis fächle qu' Eug^ie n'aft pu, rester avec 
nous. Et nioi aussi, eile est si aimable. Ma tante n'est 
ä Londres que pour tr^s-peu de temps, et eile a beaueoup 
k faire. Croyez-vous qu'elle permette & Eug^nie de venir 
passer une apres midi avec nous? Je cralns que non. A 
cause de ses mattres, sans doute? Oui, eile ne veut pas 
qu' Eugönle perde uneseule le^on. Je ne la donc reverrai 
pas? Si vous voulez, nous irons cette semaine lui faire une 
petite Visite de grand matin. Qu' appelez-vous de grand 
matin? Avant huit heures; nous reviendrons ensuite ddjeüner 
ensemble. Avant huit heures! Est-ce trop matin pour vous? 
Mais j'ai ä peine les yeux ouverts k huit heures. Que 
dites-vous, Franyois, vous n'etes pas leve k huit heures? 
Mais k quelle heure vous levez-vous, je vous prie? Je suis 
toujours levee k cinq heures en öte, et k six heures en 
hiver. A cinq heures , Charlotte! cn v^ritö, j'ai peine 
4 vous croire. J'ai toujours deux heures d'etude avant le 
dejeüner, je vous assure. Ah! que je ^erais malade si je 
faisaiscela! Cela ne me fait pas de mal, k moi. au contraire; 
je me porte beaueoup rtiieux depuls que je me leve de bonne 
heure. H6 Wen! si je n'^tais pas malade, je suis sür que 
j'aurais envie de doritiir toute la joumöe. Oui , si vous ne 
vous leviez de bonne heure qu'une fois de temps en temps. 
Mais croyez-vous qu'il me füt possible de m'y accoutumer? 
Et pourquoi pas, Fran^ois? On a tant de peine k se defaire 
d'une mauvaise habitude. II ne faut pour cela que de la 
bonne volonte et un peu de courage. Aliens je suis d^cid^ 
de suivre votre exemple; je me leverai tous les jours k 
cinq heures. Croyez-moi, vous ne serea^ pas t&ehi d'avoir 
pris cette rösolution. Je vous ferai voir que je ne manque 
pas de bonne volonte, et que j'ai aussi un peu de courage: 
ainsi donc, si maman me le permet, je viendrai demain ma- 
tin döjeüner avec vous. Me promettez-vous de venir? Oui, 
je vous le promets. 
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16. ^a^i. & <fi i^m teib, baß i^ niifyt Ui eujj^ Meibett 
f Ottnte Cflrfomit {labe), 3><^ Wn nur mif fe^r furje 3«t tn ^aittj» 
3^ glaube, bap er nttr erlaube, eimn Stac^mittag bei eu<]^ juju»* 
bringen^ Sr »ttt ntd^t, ba| wir eine einjige ?efrtött t)erlieren» 
SWein SJater »itt nid^t, bag id^ eine ein3tge Seftion t)erliere* Um 
fteben U^r |>at er faum bie Stugen auf. (Ir befinbet jtd^ t)iet 
beffer, '3 feit er frfl^e aufpe^t 3(^ ^atte (.^"»PO 8ufl ju f^la:^ 
fem 3d^ glaube 2) ba§ e^ t^nt mjglid^ wäre (^talO, ftd^ ba»= 
van ju gewj^nen. <5^ ifl i^m leib, biefen Sntf<]^(u§ gefaßt ju 
^aben. @r flubttt immer bret ©tunben 'oox bem %tti^^M. dö 
fe^tt i^r nid^t au gutem ©itteii. Qrr wirb un^ jeigen, bag e^' 
ipm nid^t an ^nt^ fe^ft. Sr |>at mir t^erfproc^en ju fommen* 

Louise et Marie. 

17. Oä 6tlez-vous donc Marie, voilÄ une heiire q«' (feit 
ete.) on vohs eherche? j'ötais dans Je cabinet de verdure, 
au bout du jardln. Y^ticx-vous toute seule? Oui, j'appre- 
nals öies le^ons pour demRin. Susanne est alke vous 
chercher dans la prafrie. Elle croyait done que j'y etafs 
ävec ma tante? Oui, eile a dit, qu'elle vou$ avait vue sor- 
tir avec eile: mais — depecHez-vous de vous habiiler, nous 
allons sortir. Oü allons-nous? Nous allons 4 la rencontre 
de papa. A la rencontre de papa! je croyals qn'il ne devait 
revenir que demain. En eflFet, il ne devait revenir que de- 
main, mais il a 6crlt k maman hier qu'll revlendait ce soir. 
Oh! j'en suis bien aise; jusqu'oü irons-nous? Nous irons 4 
travers les champs jusqu'4 S. oü nous Tattendrons. Ma 
tante va-t-elle venlr avec nous? Oul, et FrWeric aussi; 
mais il faut descendre, car voila maman qui est pr6te. Je 
n'-ai plus que mon chapeau a mettre, descendez pretei^re- 
ment, je vous suivrai. Si je ne me trorope, voil4 une voi- 
ture qui vient de s'arreter k la porte. uh! c'est papa! 
Vraiment, c'est fort heureux Cgut) que nous ne soyons 

[>As parties (fortgegangen) plus tot, nous aurions fait une 
on^e promenade' pour rien. 

18- '^aä^i. ^eit einer ©tunbe fud^t man i^ti. Sr ijl in 
ben ©arten gegangen un^ ju fu^em 3(| glaubte ni^t, baf er 
bort wdre» ©ie glaubte, bag er bort wäre. ^6) glaube nid^t, 
nicfft, bag er feine Seftioii gelernt ^at. 3^ glaube, bag er feine 
8efHott gelernt ^at. (£r glaubte nici^t, ba§ pe Eingegangen 
wäre, grana ^at gefagt, bag jTe einen ©rief gef(^rieben ^tu. 
Olouben @ie, baß er mi^ gefe^en ^ai? ^(fy glaubte nitfft, baf 



') ^tt (Bä^nUt f^e iehe« SRal nai), ob bie ftanit&{tfd)e 3ttttt^n!ttast mit 
ber bewtfc^fcn übmmjiimmt. ") ®(awben tcöitrt niäft ten 8iibjooctif, 
wenn ti htiafft gebraucht »ttb. oigitizedby Google 
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btt b«« flefd^rirten ^tttfi. & gef^t fetner Plante entflegeti* 3cl^ 
^aU i^n mit feinem fSattx auögelicn fejjen C* gefejen),') . (£r 
tt)ütfee loergeMt^ einen lange» @j)aaieKßan8 Qma^t ^itn* 8«f? 
fei^ie un^ ^tnuntergef^em fiart ^at und gefc^rie^en, ba^ et. 

; J- Albert et Ballette. 

19« A. Je suis bien aise, Babette, que vous soyes 
venue me voir aujourd'hui, parce que j*ai quelque ch^^e de 
bien agr^able & vous dire. B. Oh! dites-moi vtte ce que 
c'est, Albert. A. Papa nous a promis de nous mener 
demain au spectacle, et 11 va demander k ma tante de vous 
laisser venir avec nous. B. Est-ee bien vrai? A. Tirfes- 
vrai, je vous assure. B. Je suis bien eontente d'etre venue 
iei ee matin, car je n'aurais peut-^tte pas su cette bonne 
nouvelle aviint demain matin* A. Vpus n'avez ja^iais it6 
au spectflcle, n'cst-ce pas? B. Non, jamai^. A^.Mpi, j'y 
ai ett^ unc fois, B* Y a-t-ll long-temps? A. Öh! oui,^ bien, 
biea loiig-temp^; ttini^ ma soeur y a 6t^ plusleurs fois cette . 
armce. B. Ira-t-elle demain aussi? A. Oui, noiis y allops 
tous. B, Je voudrais bien etre ä dcü^ain. 

20. 91a* 6, (Si tjl mir fepr lieb, baf ex mi(j^ J^eute k* 
fuc^t bat)/ ^unl irf; t^m etwa^ fe^r Slngene^mc^ ju fag^Ä ^abe^ 
(5r ^atU um [wO in ba^ ©(^aufpiel gcfül^rt. ©^ ijl- mir fefir, . 
Ifc&, taf n btcfcsv t^ut (fiefie subj. t). faire3» 3(5 Jabe. pc 
CSf^rjO libcratt fudjcn (äffen. =^) 2)iefe grau ^at ft(i^ maUrjL 
laffcn,^) Uaffrn ©k mi(fy reben.*) Waffen ©ie biefe .Äinber 
fpidm/) ^ ^ai e^ fallen lajfen. 2Bir werben mprgen .^in . 
öet^ett. 2Ö erben ^fc morgen i^ingef^en? Sr iji ein mal bort 
gewefen. 

La famille industrieuse. 

2L Connaisiiez-vous cet hompnß-|Ä? N'est-ce pa$ (iji 
e^ ni^f) Jacques Laplace? Oui, et c'est un bien brave; 
homme, je vous assure; c'est lui qui s'est charg^ de ce 
pauvre petit enfant qui fut abandonne de ses parents.l'aan^a 
passee. A-t-il des enfants k lui? Oiii, vratmeint;^ U a cinq 
gar9ons et trois ütles« Mais comment peut-il foujnir k 



*) 2)a man: „icift l^aBe gefeiten" iinb mä)t: „i^ ^aU fe^en" fa^t; fo 
ntüfte man auc^ c^cntUdJ fa^cn : Ja) ^aU ii)n audijel^en gcf^^en iW 
fe^m)", M fBoi)iiauU falber gebraudf^t man aber bi'e Sn'ngfotm Üfel^en'' '^ 
<lott M mitUit9oxt$ „(^efe^e«'^ 3^ »«milöf. fittM bie« jebo(i& m*t' 
@tott. ^) b. ||. i(^ babe befohlen, tag man fie übetaK fud^e. *) b. J. 
ite ^atte einem ^Walcr aufgetragen, ite ju malen. *) b. f). erloubeu @ie 
mir, baß ^ t^e. *) b. l^. ertauben @ie, baß Wefe Äinbet ipitltii (toe^- 
ten @ie f« i^itten ni^t.). 
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d'ouvräge, je vous' assure; n est sf honhete nomme q«e 
tout le monde aime ä remployer, et il travaille depuis le 
ina,t(n jusqu'^i^ ^QVt. Ei ß^ß enfants,. que font-il%? li'ittin^ 
d^^ gi^r^ons irav^nie & 1^' ioEienni^erie avec son pere, le^Mi^u- 
tres trayaitleint A ja fernae. Lesjilles ^rayaülent-ellea .aiüs^? 
Ofli, elle3 travaillfint en ,linge avec leür mecej elles ont fait 
befiucjoiip dViiyrage . pöjir. npujs ceite aim^i^e. D|apreÄ:Ce 

3u^, voiis me dites li,, c'est .vra^ent ufle famille trej^-rin- 
usirjeu^e.. C'est cq qufj tou^Je mofid© dij^; sl, c^, vieu)^ 
Ttipiqa^. et sa femaie eussent etfe iaussi in4^sü•ieux, cux et 
leur^si enfants^naseri^ientp^, aiypuijd'hui dans une si gmii^e 
inisere, 

22* 9?a(^t. gr bat uM gftiivfict (cons^oles), ^i) iiber^^ 
iK^ine W SoXi\c fiir iu^^€ J?tnb, Gr hat ein ci^tmcei ^anß^i 
34 babc i'som ^Korgm tiö imn Sibcwb (iefd;ncbciL (So fe^Ü mir 
an 9?ic^to. ßö fcHt ibr an SUIcin* (Se^ fct?tt tbm an gftup* 
(£ö fej?U mir an txbnu (fr ift cbenfo genjevtftcij^t^/ fll«^ [Kn 
Srubrr. 2}icfer a3akr bflt feinen Se^n lievtajTnK ^^i jjabt 
mict) in bfr ^lot^ r^erlaff cu, Sin ©olbat fo(( nie fdite g^!?"« 
t^crtajfcn, Sr tft üor ^dc} ^nngcr nitb (i?or} Ctcnb gcfiüvbnr* 
23* J'iii beäsolri d'ecrire uae lettre, et je ji ai point 
d'eeritoirc, Piiis-je me serv !r de la vcHre ? Prenez-la, mon- 
sieur, et servcx-vous cii aufnnt que vous voudrcz. Y a-t-il 
uijpapetier iri'^ Jl \ eii a uii iUuis eeüenie, lu Irolsieme ouqua- 
tricrac IJoutiqucAvotremalii gjuiLlie, cn sortantdc Li porte. Je 
Vüudrais aehcter trois cahkra de pnpter k leilres, des paiiis 
h caeheter, de la cire d'Esp^igne, de Tencre et des plumes. 
Gar^on, alJe;^ acheter ce doiit iiiüiisieur a besühj, Teiiez, 
voÜA de rurgeiit: deu\ fnuici* seruiit-ils suffisaiis ? Oui, 
morisieur, je erois que ouf, Voiis: iii'achelere/. aussi iine inuiii 
de papIcr broiiilliird. Serve/>-\üiJ,s , eu atteiul<iiil^ de celte 
feuiUe de papier; c'est du paprer fia. Biea obligc. Si cetlc 
p[umc-Ja n'est pns boiinej preaez eelle-cf; et pntB voihV Je 
( auif, tuJlte/.-la A volre güiH. JVii tiu canir, mms je n*ai 
pas moii eachet: voulez-vnus nie preler le vötre? Ttes- 
volontiers. Quam! es^TfiCf , qi^e part Ja posiß d'Angleterre ? 
Les jours de d^part sontVle iundf, le mercredi, le jeudi et 
le samedi de chaque semaiBe avant.fnidi. Illaut affranehir 
les leltres, autrement ella^ serafent mises au rebut. Ei» 
quels sont les jdurs de Tarriv^e? Le isaviedi, le dimanehe, 
lelniidi et le mardi; tantdt C^a(b> ä eette faeiire, tantöt k 
une autre, ä cause du passage de la mer. Je vous remereie 
^^^ (Jujc.bie') renseigaewiejttitj?^, que. vous ay^bien voulii 
me donner. II n'y a pas de. quoL Voici le gar^on avec 
le papier; je vais mont^ dans ma diambre. — (;Moidn.) 

' \" '' ' DigitizedbyVjOOQlC 
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©cutfd^e ®ef^)rdd^c inm UeBerfe^cn in ba«. 

24. ©er SBfnter f^ ba. 3d^ woOtf, (f. »0 baö ber SJBftt^ 
trt fd^Ott t)orfikr wäre. 3Ba^ mtcj^ bem'fp, foO f^a^&e tdp ben 
2Btnter ebcnfo flcrn, aW bcn ©ommcr. 2)u btji betßtnjtge, bcr 
btcfe aWetnung ^egt C^t)on btefer aWetnung)* SBte fänit man ben 
SaStnter gern ^aUn^ 25te iCage ftnb fo tnxi, unb bte Ääfte tji 
fo utirrträalid^. aWan beftnbet jt^ nur am geuer wo^L ftannjl 
bu ©cj^littfc^ufi laufen? SSBirb man ^eute ®(^littf(^u^ laufen fön^- 
nen? 2)aö dii trägt mc^t aber e^ tji fe^r (alt. 3(^ fe^ne mtc^ 
nac^ bem eftü^ltng (^eö a^S^^t mir, im grü^ting au fein). 25ie^ 
iji bie 3a^re^a^tt, (f. SB.) ml^t i^ am liebfien ^aht. 6ö i^ 
bie anaenef^mfie' t)on äffen ^aj^re^a^ten. Slffeö ft^etnt wieber 
aufauleben. 

25. SaSie ^ci^t ba^ junge grauenaimmer, 0* ®0 tnit ber bu 
gejlern f))ra(^p (imp.)/ aW ic^ bir begegnet bin. @ie ^Qt^t 
Souife. Äennfi bu jte lange (iji e^ jc). 9?ein/ i6) faf> (p. def.) 
fte aum Cpowr) ^rjien ÜÄal bie t)erganaene SSSoiä^e bei jufiiier 
^ante.'} Sffiie alt ijl fie? @ie i|t t)ieraejn 3a^re alt. 3^ 
glaubte ni^t , (f. ».) baß fte fo alt wäre, ©ie iji feDJ: 
fletn für ijir Sllter, aber fie i^ fejr unterrichtet. 3cf) mochte fe 
gern fennen (i(^ tt>^rbe> t)iel lieben Jc). 3^^^ tt>erbe bid^ i^r tjor- . 
jieffen (4d^ tt>erbe bic^ i^re SBefanntf^aft mad^en laffen). 35a^ 
wirb mir bae größte SSergnügen ma^m ; fennt jie beine 
Spante lange? 3«/ Uh I^nge: i^re SWutter unb meine Slante finb 
fe|>r befreunbet. ©off fie bi($ klb befud^en? ©ie |^at t)erfpro(!^en, 
(f. ©.) mir biefe SBo^e einen Söefud; a" wa^en. 2)u wirji 
an^ fommen, nt^t »abr? 3«/ gett)iß. 3d& werbe auc^ Couife 
unb 3«lie eintoben. Sffiirfi bu nid^t beine Safe Caroline einlas 
ben? ©ie ifi nid^t f^ier. 2330 iji fie? ©ie iji feit einem SWonat 
auf bem ?anbe.') d^ iji mir fe{>r leib, C^ ®0 *>«§ f^e ni6)t 
bei (avec)*) un^ iji, (subj.), jte iji fo lujiig. SQBir ^aben 
baö |e$te ÜWal, aU jie l^ier war, fefir über fie gelacht Cjie ^ai 
un^ lad^^en machen k.)* 

granai^fa unb ^auline. 

26» g^ ^regnet, wie ärgeriid^ iji bae ! SBir werben i^euie nii|t 
m^c^cn lönnen. 9lun/ wir mujfen un^ baräber (en) trogen, 
e^ kpirb mM^t morgen f(^on werben. Slber wa^ werben wir 
^mtt tfitttt?' 3c^ tt>ci^be meine Ceftion lernen (,) unb fobaun 



JDa« 39inbewort fo h)irb im grang6f!fdöfn niä^t üBerfe^t (la conjouctlon 
fo ne se rraduit pas). -) htt Um<iatib bc« Ort« fommt »or ben Um- 
fianb ber ßtit. ^) li^ eircon^timoiel de lie« ^ pl<tcc avaiil; Ie 
circonstanciel de temps. ") chez l^iefle: in ««fr^ feffbQle 

igi ize y ^ 
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(ensulte) bte ?anbf(j^4fl ferttÄ machen, (f. ©♦) m^t i^ ge* 
Peru angefangen ^aht. 5^ otn gar ntc^t aunt atrbetten aufge^^ 
legh !Rutt, bu fannfi tefen, ni^t wa|>r? 3^ ^aU fem untere 
f^aftenbe^ Su(^. Srife ^at ein fe^r pbfAe^, (f- 350 welc^e^ 
meine SEante tpt gegeben ^at, bitte fie, (l 930 btr e6 au leif^en» 
®k^at eö Metern geliehen* 9lun, ge^e ju Sugenie unb bitte jte 
ge^e bitten), (f. ©0 ^^^ eine^M S« teilen, jte l^at fefir unter* 
l^altenbe.*) 3d^ tra(|)te fe^t nic^t fe^r barnac^ ju fefen (^ i(^ be^ 
fümmere mx6) m6)t ioiel t)on lefen jejt). 2Ba^ woötefi bu benn 
tf>un? 3jö^ mö^te fpielen» SBarum (que) ge^efi bu nic^t fpie^? 
len? 3<^ fptele nic^t gern allein, «ber bu jtef)^, (f. 930 ba« 
wix arbeiten, ^a (ha!), bort iji ein SRegenbogen* 3« wo^t 
loul, vraiment)! i^ glaube, bag fi4> bo« SBetter auff^ettt* SOBie 
(que) fro^ bin itfyl wir werben ioietteid^t au^ge^en Wnnen. 

3ttUe unb Simatie. 

27- SBittfi bu, bap wir Cge^en) un^ in ben ©arten feften? 
aSWrb baö beiner fW^itter 9Sergnflgen maä^en^ 3«/ unter ber Se«^ 
bingung, baß wir ni(|[t in ber ©onne bleiben. %un! i(^ toiii 
meine arbeit fiolen, wittfi bu, bag t^ iugteid^ bie beinige mit:« 
bringe? ©u wfirbefl mir einen großen ©efatten t|>un, fie ijl in 
meinem Äörbi^en auf bem SCifcJ^e. 3c^ ^«^e bae Äörbd^en mit* 
gebracht, wir fönnen (werben fdnnen) unfere @eibe, unfere 
©(^eeren unb »öeö, wa^ wir brauchen, l^inrin legen. Äommt 
@o<)f>ie ju (avec) un6? 9lein, ÜWama Witt ni^t, baß fie ^eute 
au^ge^e. SSkrum, befinbet fte fid^ nic^t wo^l? Sie i|i ein wenig 
f^eißer. Df>, ba^ ijl mir fe^r teib, ba6 würbe if^r fot)ief 35er* 
gnftgen gemacht i^aben mit un^ arbeiten ju fommen. 

28. SDSifffl bu ein SBenig üon biefem Äu(^en ? 3«/ gieb mir 
ein ©tfidf.O SBittji bu aud^ einige geigen? i^ glaube, baß bu 
f e t)ortrefflit^ ftnben wirji. Sie ffnb wirflic^ fe|>r ft^ön, aber i^. 
effe beren nie. J)u wftrbrfl biefe gern effen, glaube i^ (*i($ 
glaube). 9?ein, banfe, ii) effe bie geigen niij^t gern. 3^ e^e 
jte fefir gern. 3ffeji bu bie 9lflffe gern? 3«/ wnb bie «ambert«* 
nüffe auc^. 6^ finb beren in biefem ^ixhifyen, nimm (beren). 
S3Jo ift ber ^aßelnußfnarfer? ©r ifl auf bem ©^)eifef(^ranf. 
saSiffji bu,*) baß i6f bir einige ^aßelnftffe aufbreche? 9lein, 
banfe. Äannji bu TOelonen effen? 3(j^ barf (* man erlaubt mir 
ju) beren effen. J)a^ ijl ein f6jlli(i^e^ Obfl, nacj^ meinem 
©efd^marf. 2)a^ ijl ni^t meiti ßieblingefobjl. SBSetd^e^ ijl bein 



/) b. ^. ein 33 u^ gür bie« fir^(e»be IDinötoott muß eo gcff^t Werltii. 
^) b. 1^. ^üd^er; auci^ f^Ux tnug bur(^ «n bad fe^Unbe IDittgttwrt 'evfe^t 
»ctbcn. *) ^ier mug ba« JDingtoort „J^wcften" ^iitgugcbaci^t h)erbcit, 
koelc^e« im grangdfftfd^ burd^ e n erfe^t toixt, ^or e o f)tiii mir m\ 
*) IDiefe Grgdngungdfd^e toerben im ^rangdf. ttid^t butc^ ^ei^tic^e )}om 
«aut)tfate eeWiebcn. ^^^^^^^^^ by Google 



3a|>r i&et ntetnm 0|ietm , 5^tele ^ Srbbeewn fiCfleffen.*) . (5r l^at 
etrieii fcj^^neti ©arten 0) ^^tit 3n)ctfel? 3a, einen fept fd^oam 
©arten, unb, f4>one txci^an\tx. ^an tto^ift an bcr .2:f)urc* 
2)a^ tji Sluguji, j^offe id[i C=^ t^) ^offe);. er fott tei (avec) wnö. 
ÄaffeeC^ benÄaffee) trtnfen* Dff! ba^ tjl mii^-feffr KeV t(|> f^atc 
tjin fett langer 3ett ntd^t gefejien* ©eine ©d^weflcr tfl fe^r franlE 
ge^efem aBtrflu^! td^ wußte (impO b<^. m(|^tv 3^ \^atte aapa 
ganj (tout-4-fait) ^^ergeffen/ bir e^ au fagem 3^ fte tt>tei)^er 
^er^eßettt? 3«/ aber jte ge$>t nod^ mci^t au«» 34>^frke fie nior^ 
gen befud^n» 

SlbelT^eib unb ^eten ' 

29» $. SaSorfiber tt>etnjt tu, äber^eib .(^ wa« |>oji bu au 
wefnen)? »♦ 0{i, t(^ hin fe|^r ungWrfKt^! fj. SBa« tjl bir be^ 
gegnrt (^ angrfotntncn)? äf. 3d^ tt>age fafl niii&t^ (tJ&O e« btr 
au fagem ^. SDItr nid^t fagen, n)a« btd^ b^träbt! ^.Wlcmma 
toixi fe^r böfe auf mid^ fetn, id^ war t^r mtge^orfanii % WUt 
fo, meine. Kebe äbelf^etb? ä» J)u weifte ^«9 i^e mir Joerboten 
J^atte an i^rc |iöbfd^c SSafe j)on ^Porcellan« a« r#ven* ^^3a#« 
unb fie l^at mir e« aud^i. ^erb^ten« $(.'3^ U)oUte biefen SD^^vg^n^r, 
einige ^atmi^tn Satenbel i^aben, C^. 9^0 welche in berv äkf$ 
waren/ unb . • • ♦ % 9lutt? %. 3c^ ^abe fie öon bcm -©^ne^ 
geUif(|^<^en herunter genommen, unb al« td^ fie wieber an i^xtn- 
^ia^ ßetten wottte, ^ab€ i^ fie auf bie ®rbe faß«n laffen* ^. 
Unb jte ifi a^rtroc^en, 0) o|>ne B^etfel? Sa[.:3«/ a^^rpt^en in 
mej>rere ©tüdfe. % SBäirfßd^, ba« iji fe^r ärgerlich C*ungtfidClid&)w 
2l* 9){ämma wirb fef^r. bofc auf mii^ fein^ \xc li^^ fo fef^r biefe 
Sßdff. ^- 3a> jte wirb 0) o^ne 3weifel G) bi^fefein; aber id^ 
bin gewi§, ba§ fie nod^ me|^r an beinen Unge|fdrfam benfeit wirb, 
aU, an ben SSerlufi i^er Safe* SL 0>, wie feib ifi e« mir, i^x\ 
nic^t ge^ord^t in ^aben! $♦ SQSillß bu, baß t(^ Cgefie) i^r fage^ 
waö (ce qut) bir begegnet ifl, unb ):0k fe^r bu e« bebauerfl (4inb 
wieviel Sebaiiern bu. baruber f^abefl)? ä. O^! ja, benn idpi 
wiirbe nidf^t wagen, e« :i|»r felbfl au ^gen« $^' 9lun., fommiimit 
mir/ id(^ wid {te bitten, bir gu S)eraeiffem 

@o)f^ijt unb 3ttli^ 

30. 3(^ Witt @^)iee faufen* Um C ijl bi^* füO an C*) 
eine ^aube au feften? 9lein, C^it^ ijl für) um ein Äleib einau^ 
faffen» ^ier iji ein fe^r guter fiaben, wir wollen ba (y) f^inein^^ 
ge^em Siefe @))i(e ba gefällt mir aiemlid^ (id^ liebe }cO; wie 
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'VÜtl ®ffäat fcfr (^ rf»fl^ fe« Mefc'ttey? 3a, iber fte tfl 3« 

' fi^al ^itt t'P breitere, aPer fte' fle^t O ^f^D 2 fl* 30 Ir/ bte 
effe. 5Wun, t* »erbe fene rceHe^Ii) ti ernten, ffe tjl fefir l^iSßfc^» 
IBteWel fcr«u(|fl-bu'W^Ott? 3(^ btÄud^e w^irig^n^ ft^^ @ani* 

^SJraiKlfl bu it^t atic^ Sahb? 3a,' »etf e^ ^tac^Sanb (^ Simb 
J^Ott »eiffeta arta^3« 3<^ f^i*e »mtnrtüoat'n^t^tfl. ^^^er'tp öbn 

^ üöeii '5at*en C^tHJn allen Megarbeit)» 3^ tmtt öon ber teilen, 
CWn ber> tfawtn liHb C*>on btr) grmiett nefitnen* 3^ fcraifd^e 
oud^ lla^ttÄMtt unb ©tetfnabeln. ffitüfi bu, baf t^ bir beten 
ou^fid^e Cs*bjO? SDäirfH^, bu tWrfl nttr t>iet fBergnügfen 

2) e t S£ ^ e e. 
Ätttjarftia^uttb ^tanat^fa. 

31* 6ött(^ werbe) i^ btr etiieä;affea:|ieegeten? 3a, wenn 
>^ bir tiäieW.C^. gefaflO/ b^nn i<^ |^abe großen 2)urg* Sffieid&en 
aiel^fi bu t)or, ben ft^wariett 2:j>ee ober ben grünen i^ee? 3<^ 
trinfe i^n gett)ftf«ili(l& 9«nrtf(^t Sage mir, ob betn X^ct füf 
(gepudert) genug tji? 3lxä)t ganj, t4> bitte bi(i^, no(J^ ein Heiner 
^rf 3wÄer ffineinittt^ütt f- legen); ic^ trtiife ben X^u gern 
TTc^t'Cbleii) föf, .®ffaat:(^ Hebp bu) bir biefe^ fJorjettan? 
O^, fe^r, fe^r O »iri); i^rjflanbe'nid^, j[e ipb^nfo «f^öbfcf^t« ge^ 
jffl^en ju ffoben. ^ein ^Onfcl (^ e^ ifl kO »tfreb |^at wir e6 
mm ^^äri« gefd^idt, unb biefe^ 3;^eebret ba auc^» 2)a^ t^ 'rtn 
fj^r fi^ftnc^ ®ef(^nt »ber witp bu ni^t eine3wiebad neunten? 
Äettt, i(^ bonle bir, i4> .f^äieiine genottimen* 3^^ rat^e'bir, ein 
KomiQ ^on btffem Äuc^en gu effen, i^ glaube, baf er bir aut 
ft^mcdm wirb (^ boß bu ij^n "Jteben wir]^). Sr ijl tvortrefflu!^» 
8d^ glaube, baß bu wc^ mte (^ eine (mbere) Stfjfe !E|^ee trinfen 
t»fef^* ^iifyt mtpt Cp»s devuntoge), i(^ banfe bir» 

5D t e © r i e f e^ 

ärnotb unb ®dttUti. 

32. SWan f(o^)fi an ber SC^üre, ©ottßA, wer i^ ti Ccß)? 
e^ ifl ber Briefträger, welcj^er einen ©riefe bringt. £)^l ii} 
^offe, baf er ffir niic^ iji- 3li^tig, er ebieö) ijl für bid^» ßr i^ 
t>on meinem Offeim. Deffne i^n ft^nett; id) |^offe, baß er un^ 
gute 9?euigfeiten giebt. 3a, Xa^^er iji t)iel beffer (mieiix), er 
$fitet ni^^t me|>r ba^ 9tU. DJ! ba^ ifl mir fejr lieb* 3^^ 
^offte fieute einen ©rief t>on 3luboI<)J> )U befommen C* f>aben)l 
3d^ i)ermut|>e, ba§ bu morgen einen befommen (* l^aben) wir^ 
6r l^atte mir t)erf<)ro(^en mir fobalb gu fij^reiben, M er in ^a^ 
xi^ angefommen wäre (^ fein würbe)» Slbcr e^ tji mögli^^,. baß 
er no^ nid^t «ttÄeWKKHtVtt <fl. Öj^f «r ihflß Ä^rtomtokn fein; 
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e^ ftttb mel^r aW(de) ad^i Za^t, ba§ er a^eteifi ifl/ mh i^ 
toev0, baß rr ftd^ nt^^t untcmeg^ auff^aften fottte. .feet^ibu feine 
äibreffe tn ^ari^? 3a, unb n>enn t(j^ mDtgen n^t ftnen 83def 
empfange, fo*) tt^erbe^tc^ t^m ben aWontag f^iretbem 2)a^ cv^ 
mnert mtt^ barati (^ ba^ ma^t mi^ benfen}, baß i6) ^tnU jwet 
®riefe gu fd^retbcn pait. 2)u mußt btd^ alfo cilm, ober bu m'rfi 
ntt^t mit bem Slbgang ber ^of^ fertig feitt (^ wirp nid^t becnbigt 
ffaben)» SBcigt bu, tt)iet)ie( U^r e^ tji (^ bte ©tunbe welche ei 
ip f. IIL 6,). e^ ift ^alb fe4^ U|>r, unb bie ^oji ge{>t um 
f^alb jteben Uj^r ab (*^ reift ab). SBirttid^, i^ ^aU feine 3^^^ 
ju JDerliercn» ©Ott (^ werbe) x6) bir eine gcber fcj&neibcn? 3d^ 
banfe bir, i^ |>abe mehrere gefd^nittene. SBenn bu ©ieg^ßad! 
n6t|>tg ^a% l^ier ijl t)on alten garben» 3cJ^ ^abe ©iegeßadt, aber 
id^ tt)rif nid^t wo meine ^ettf^aft i% aBißji bu, baf i(^ bir 
eine* leif^e? SQSepn bu ein f^übfc^e* i^afi, m'rfl bu mir t)iet SSer* 
gnügen machen, mir e* ju leiben* $ier jtnb mefirere, bu fannp 
tt)d|^Ien. tWac^e mir ba* SBergnfigen, fetbff eine* ju w&fyUn. 
9?un, biefe* ba Cvoili celui que) l^abe id^ am liebflen» 

33 ei bem ©^u^mad^er« 

SWarimilian unb ©9tt)efter» 

33. ®eifen bir biefe ©c^u^e ^ut? 9leitt, fie bröc&n mid^ Hn 
mni^ (f fte brßd(en mir ei:n mnxQ ben §uf|). 2)ann muß man 
fie nid^t nefimen; iprobiere biefe f^ier^an* ©ie ftnb gu furj fftr 
mid^; aber i^ glaube, bog fte bir gut gelten wfirbem 34> f>abe 
fie nicl^t gern fo eng. Da* ift fd^abe, benn fte ftnb gut gemad^t. 
SBie finbep bu biefe l^'er? 3c^ glaube, baf fte bir fe^r gut an* 
liegen (chaussent). 3# »iß fte nef^men, aber i^ brause m(^ 
ün ^aar ©^uf^e mit bo<>^)elten ©eitlen, ©efallen bir Itebji bu 
nic^t) biefe grünen Bi^u^t ni6)i^ ©ie gefallen mir giemlic^ id^ 
liebe fte giemlid^), aber bie 377utter will, baß toix. f^tDarge ^oben. 
SBSenn i^ mid) nid^t irre, fo i|i ba ein ^aar, »el(|e* bir ipaffenb 
fein wirb. SOBirflid^, fie gdpen mir fe|>r gut; unb bu, ^a^ bu, 
tt)a* bu brau(^jl? 3a, id^ ^abe meine gtt>ei,^aar. £)^! befto 
beffer, benn e* ijl faft eine i^albe ©tunbe, bdß wir in biefem 
?aben ^nb. 
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? e f e fl u d e* 

L'anclent Chiffonfer et le Mendlant 

34« Mr.^) Arnault raconte que, quand il avait dix-huit 
ans, il aliait soiivent de Paris a Versailles, oü habitait sa 
mere« £n sortant de la barriere il 6tait toujours sür de 
trouver un grand pauvre qiii eriait: .,La charitö, s'il voas 
platt, mon Bon monsieur!^^ et le jeune Arnault lui doQnait 
. ordinairement une piece de deux sous. 

Un jour qn'll venait de lui faire son aumdne accoutum^ie, 
un petit monsieur poudrä vint k passer« Apres avoir eon- 
sid^re quelques moments le mendiant, „vous me paraisses,^^ 
lui dit 11, ,,en ^tat de travailler: pourquoi faire un si vil 
mutier: Je veux vous tirer de cette triste Situation et vous 
donner quelques mille livres de rente.'^ Antoine, c'^tait le 
nom du niendiaut, se mit k rire. ,,Riez tant que vous vou- 
drez/^ reprit le monsleur poudr^, ,,niais suivez mes eonseils, 
et vous aequerrez ce que je vous promets* J'ai ^tö aussi 
pauvre que vous; mals au lieu de mendier, je me suis fait 
une hotte avec un mauvais panier, et je suis'allö dans les 
villa^es et dans les villes demander, non pas (fetnO des 
aumones, mais de vieux Chiffons, qu'on me donnalt gratis, 
et que je vendais ensuite k un bon prIx aux fabricants de 
papien Au bout d'nn an, je ne demandais plus les Chiffons 
pour rien, mais Cfonbem} je les achetais, et j'avais en outre 
une charette et un äne pour faire mon petit eommerce. A 
l'heure qa'il est, je suis moi-meme fabricant de papier et 
je posadde deux maisons k Paris. Faites conime moi , et 
vous deviendrez riebe comme moi.^^ Li-dessus le vieux 
monsieur s'en alla, laissant (unb Ite^) Antoine tellement 
pr^occupp^ que deux dames passörent sans entradre l'appei 
du mendiant: „La Charit^ sMl vous plait/^ 



*) Mr. - Monsieur. 
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Questionnaire* 

35« Oü habitait lamere de Mr. Arnault? Ou allait-il sou- 
vent, quand il avait dix-huit ans? Qu'est-ce que Mr. Ar- 
nault trouva toujours en sortant de la barri^re? Que fit le 
grand pauvre? Que lui donnait le jeune Arnault ordinaire- 
• ment? Quel 6tait le nom du meiidiant ä qui Mr. Arnault 
donnalt ordinairement une piece de deux soas? Que dit im 
jour un petit monsieur poudr^ & Antoine? Que ißt le men- 
diant lorsque le peilt monsienrlui avait proposö (t)orgef^Iagett) 
de lui donner quelques niille livres de rente? Qu'avait fait le 
petit monsieur poudr^dn lieü de mefadier? Que fit-il des vieux 
Chiffons qu'on lui donnait gratis? Que fitril au bout d'un 
an ? Dans quel Hat se trouva le petit monsieur lorsqu'il 
paria a Antoihe? Datis qüel ^^t setrönVa Antoine lörsque 
le vieux 'mbnsiedr s'en alla? QuI vöulait donner quelques 
itoille livres de rciritc ä Airtoirie? Le vieux-monsJ^ir avält-il 
«öüjdtirs m ricthe? Pourqnoi Mr. Ai^flaMt allait^ir souvimt 
4 Tersilllles? Oü habitait Mr. ArMült? A ^ui Mr. A^tifiult 
donnait-il ordinairement line piiee de deux isöüsl? '!AVec 
qffidl'te Vieux monsieur !se fit-il line hotte? A ^üi le Vieux 
lüdnsieür vendait-il .^es vieux (Chiffons? Le vfeiix mohsieor 
^aft-il tonjöurs obllgdde demander des chrffoiis pöur rieti? 

36. ^ladjt. 3mt taufenb StWenfc^en ' i^aben baö SeBen t)er* 
loten, GEr ^d)mt mir im ©tanb $u drbetten. ©te Ctt>.) ficngen 
an 3u fimm, Sir öaben fünf SWetlen tn tJtcrgig üKinnten iux^^ 
laufen* 3dj tDürbc'tfun 'ein fünf granfen^Stucf fleifecn» Sr |at 
meine 3? atbf dringe nirf?t befolgt Ö^. 6. 9Jr» 446)* (Sx j^at t^n. 
auö euur tranrigni Sage gejogen* dr i^at bt'efeö ^au6 ervopr^ 
Un. SBcu Mt cuc() tiefe alten id)p)ftn gegeben? ^^err ^.^tfi ein 
^a^jicrfabrifant ^lad) SSerläuf etnei^ 3a|^re^ JDerfaufte \i^ fetne 
Sumijen nte^r. ^6) mxU fortgef^en. ©te ift fortgegangen, ^(fy 
pabe ermorben^ rea^ er mir t)erf]pro(J^en l^at* 

37» 'En 1815, ajoute Mr. Arnault, pendaht <non s^joar 
ä BruxeHes, j'entrai tin jour chez un llbraire pour y faire 
emplette^ de quelques livres. Un gros et graiid mionsietir 
se promenait dans le magazih et donnait des ordres i^ ciiiq 
ou six commfs. Nous nous regardftmes l'un l'antre e^nttie 
des gens qui, saiis pouvoir se recorinidtre, serappelaient 
cepehdant qu'lls s'ötaient vus autrd'dis quelque part. „Mon- 
sieur,'^ iwe dit A ta fin le lihraire, „il y a Adlngt^cfnq a)is, 
n'alliez-vous pas isonvent i Vers«Bear?'' — „Qüpi! Antoftie, 
c'est vous?" m'ecriai-je. — „Monsieur," repliqua-t-il, 



„vous le vovez, le vieux monsieur p 
m'a donnö dix mille livres de rente." 



oudr^ avait raison: il 
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Dix mille livres de rente ne sont pns n^cessalre pour 
vivre, et nous ne les promettons pas k tous ceux qui stii- 
vent le conseil de travailler de leurs propres mains; mais 
ils peuvent ^tre assur^s, s'ils s'y conforment, de manger 
leur pain pabfbleinent. 

Questionnaire« 

38. En quelle annöe Mr. Arnault entra-t-il chez un 
Ubraireäfiruxelles? Pourqnoi y entra-Ml ? Qui se prome- 
nait dans le magazin du libraire? A qui ce gros et grand 
monsieur donnalt-il des ordres? Que firent Mr Arnault et 
le gros monsieur? Que dit enfin le libraire k Mr. Arnault? 
Que röpondit Mr. Arnault? Qui avait donn^ dix mille livres 
de rente au libraire? Que faut-il faire pour niang^r son 
pain paisibiement? Qui avait conseillö ä Antoine de tra- 
vailler? 

39. Slad^b. 3^ werbe m^ granffurt ge^en, um einige 
3legenf(j^tnne einjufaufen. Sr ^at mix feine vfinfäufe ge^etc^t. 
iDer Slufent^alt 3U 35. gefaßt unö febr (beaueoup). ') günf 
^unbert D^fen. ^arie ifi We ^auptpabt t)on (de la) granf:^ 
rei(^ (France). Äart ber ®roße (Charlemagne) ^axi (P. def.) 
im 3a^re 814. aWein Sruber ifi geboren im 3aj)re 1824. Xxt^ 
im Sie gefäßig ji herein, mein |)err. ^^ f>abe i^n an (ä) fei^ 
nem Oang; (demarehe f.) ttjiebererfannt. Srfennen ©ie mic^ 
^ar nic^t wieber? Sr i^ot fein ^ferb wiebererfannt, wel^e^ man 
ipm geraubt ^atU. 3c^ J>«te STOü^e (de la peine) ^e^abt, ij^n 
Wieber gu QU) erfennen. Sr ^at fie an i^rer ©ttmme wie- 
bererfannt. 3Jlan muß fi^ nacl ben (aux) Umjiänben (cir- 
constances) richten. @r ^at fi6) na^ ben 9Iat^fc^(ägen fei^ 
ne^ O^eim^ gerid^tet. @ie axUiUt mit i^ren eigenen |)änben» 
golget feinen 9tat^f4)Iägen! 3^ erinnere mic^, b^ er mir biefe 
©efc^ic^te erja^U ^aU 3c^ erinnere mi^, ^^xm trüber gefejjen 
au (de) fiaben^ 

La noble Vengeance. 

40. Ün riebe fermier cultivait avee soin quelques plates- 
bandes et quelques espaliers dans le voisinage de sa mai- 
son. II y tenait d'autant plus que sa femme prenait plaisir 
tous les jours ä les visiter. , Un matin, apr^s avoir fait sa 
tournöe ordlnaire, eile rentre toute triste, et eile lui dit, qu'i 
rextrömitä du jardin, des tulipes, qui la veille ätalent dans 
tout leur ^elat, penehait tristement la tete, sans qu'une seule 
fit exception. Quelques jours apres, des renoncules 6prou- 



*) M^ Wt beauooup , »cmi t$ fl(i& auf «in Seittoort Mfe^ale 



y^rentjJIejDPi^iQe sprtj 4f;s rosiers pörirei|t.je^iu,^tout nissi 

11 j^tait fmpossible d'attribuer tant d'accidente. ä une cause 
Qrdinaire; aussi (ba^er) le firmier nß dout2i|i-U p^s ,que 
queiqüe ennemi secret ne füt Faute^r de i^s des^s^f^i^ 
11 rösolut de s'en assurer, et un soir qu^it Halt Cache der- 
ri^re sa fenetre, il vit ua «uvriep qull avait etö forc6, peu 
a.vai|t, de reprj^and^r avec s^virH^, ^^t qjiLcl^^ait .^ans 
ie ' vjllage. s^pprpcher cjßs pla^te^s qm all^jent .wurir ,€t )l#pi 
arroser 4|iA HqMide destin^ ^ l^i^r aonoer la mprt, 

Qadstionnatire. 

41. Qu'est-ce qu'un riehe fermier cuHivait avec sofn? 
Qui preiiait plnisir ä visiler tous le*« jours les plales-bandes 
et Ie8 e&paliers? Poi^rquoi le riclie fermier culüvaiWl quel- 
ques ptnies-bHiidcs et quclqne«^ uspaliers daris le vokirmge 
de B» muisoii? Que lui dit sa fenime un matin? Qu' äjirh a-t-ll 
Hux hnioncules quelques jours apres? Quelles planfes perirent 
tout aussi subitement? Poiivail-oii aüribuer laut d'aceidetiis 
k üiie cause ordinaire? Q«i i^ait peut-ttre Taiifeur de ces 
dds^istres? Que fit le fermier pour s'en as^nurer? Qu! vit- 
ü un soir? Öe quoi rorivrJer arrosa-t-ll les planlesV Pour- 
quoi Ics arrosa-t-il de ce iTquiife? 

^mrifflf ni(^t, tö^ ©ie tiefe 3tabattcn mit Sorgfalt te^aucn* 

@rte bcl^erft ^at? 3c^ ^itjfiflc^ ba& flc traurig ift, SSanmt neu 
gen tiefe 3:uli?ni traurig ij^i'e Äi^pfe? 34? ä^nflCf baß t'vgeni 
ein gf|»cfmcr geint ter Xlrffrbet UcUx lln^qliitfefäüe ip,') {^r 
näl^erk') (P, del",) ftc^ tem ^nufe. 2Sir nabevten (1^ def,} un^ 
t>™ ^aufe. 3wei|eln ©ie^ tafi tiefer 51 rb fiter tie Urfactjc tiiefer 
llngUirföfaCte tft? Qx l;at tfjm einen 53emriö getjffcen (^ er ^t 
tl^n anögefcfjülten). gr bat tefc^lclJen, ft<^ treffen |U üfrgf^ 
»iffern» 

43* La fermiere irriWe vQnlaU iqm'U poittät plainte contre 
ce niechant hotfime, mais le fermier lui r^pondit qu'il s'y 
prendhdt aiitfeüietit pour lüi faire recönnailre sa fyuie* |]i;i 
effet, dfes le lendeiuafn, qui 6tail uh jour de fete, 11 envoya 
au coupable iin plat de viattdes et de tigumes, en lui lai- 
sänt dire qu'il le priait de s*en regaler a'vec sa faiiiiil(^. 

iL'ütivrier avait aperipu son niattre en se retirant la veillej 
11 savait qu'il etait deebuvert , et il redoutait le cbäiiment 



*) Le verbe douter regit le subjonctif. ^) S'approcher f)at im Jr. 
bcnUmjlanb be« Drte« im SBBeffenfatl bei fld^. (11 le vife s'appro- 
eher €le« plan(.e9.} 
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3di\ mMtaü ToueW d'on bienTAtt aaqueril attfM sVpea 
roit de s'^itendre, il eowrut aussitAt implörer son pardon, 
et il se montra des<-lors anssi fidöle qu^il »vait auparavani 
6t6 ingrat. 

Questionnalre. 

iM. QWest-ee qpt hi feroiidre TumMt? Qa^est^ce qne 
le fermlef r^ipMidK A sa femme? Que M )e fermier le ten- 
ämmninf^Qm iit^ll-dire anm^chanl ^ifvrler? «Pourquoi Tod^ 
vrter'sdTllHHltiqam ittü d^ouvert«? Qu'eslMse qa'H r^oo^ 
tait? Que fit l'ouvrler lorsqull avalt re^u un plat de vian- 
des et de ^k^mes^ Comment se M)dtra*(-'Ü d^s^lers? 
Qa^cert-^ce que le termier envaya i soll oat^rter? 

45. yt(i(fyi. 3# wtdv baß i^x gegen biefin Wfcn aWeirfd^ew 
Älaijie ffi^rrti ^iSr ^at feittctt g«^Ur erfotint 3c^ wei?^e i^ti ttit* 
Cde) riner glofi^e aBiin bewtrtt^em dt l^ai m^ (f-) fcewtrtf^ft» 
€r tfl g«gcn ^lenvera) ffiaen fSh^U^äUx tmbanfbar g^wefen» 
®de i{|t gegen i^re SBo^{t^äterm unt>di!{bat geit^fen. dt ^at bie 
^ttje .^mittle '6«n>td^rt @r gfau&t tvidlt^ baß @te biefen 3Ren^ 
fc|>ett fe|>r ffir(|>ten* 3d^ toiü, baß ©te tljm anttwikti* 

h'Ahhi dre Mol}6'r& et le Yoleur. 

46; L^Abbö de lAfoliäre ^tatt im fcomme pauvre. n n'- 
ftvftit point de domcsiique, et trav^iillait dans sori Hl, faiite 
4e beis, sa etilotte stir la t^te pai^dessus soti bonnet, les 
deuK cdtös peiidant k droite et a gauche. Un matia il en- 
iead fraipper i sa perle. 

1/abb«. Qui va la (»er tfi ba)? 

Un rnconnu. Ouvrez! 

L^abb^ ((_tlre un eordon et la porte s'ouvre» LHnconnu 
entre.) Qol etes-vous? 

L'ineonnu* Donnez*inoi de Far^ent* 

L'abhö. Uc l'arg^nt? 

LMneonnti. Oul, de Pargent. 

i/«bb^. Ah, j'epilends (»erlieffe^, vous ^tes un volear. 

L' rnconnu. Voleiir oa non (.ntc^r), il me faut de 
Fargent. 

L'abb6. . Vraiment oui, II vons en faut. Eh blen, chcr- 
dh&D U^Ndedans (ba bnn j, (11 teürd le cou, et pr^serilo uu 
des ^6tis de la culotte.} 

LMneoiinu (y fouülant.) Eh bien^^tt n'y a point d'- 
argent 

L'^ib^b^ Vratmenft non, mais H v a ma elef? 

^'inconnu. Eh blen, cette clef? 

L'abb^. Cette cl^f, prenj^^-la. 

L^inconnu. Je la tiens. ^ . 

Digitized b^rf^jOOQlC 



— «0 — 

VAhhi* AHeK vous-m k ce seci^6taire^ •uvreo. (Jae 
voleur met la clef ä un autre iifoir.) Lai^stli donc, ne 
d^rangez rien, ce soiit mes psipiers ! ~ A l'autre tiroir vous 
trouverez quelque argent. 

L'inconnu (ayant ouvert le tiroir.") Le vollä. 

L'abbö. Eh bien, prenez.- Fermez donc le tiroir. (Le 
voleur s'enfuit) Moinsieiir le voteur, fermez donc.ia porte! 
Morbleu ! il laisse la porte ouverte ! Faut-il donc qtie je me 
16ve par le froid qu'il fait?^ Maudtt voleur! (11 saote hors 
du lit) va fermer la porte, et revient se reimettre ä sos 
travatl.) 

47» WacJ^K 3(1^ ^abe an ber Zfynxc Hopfen fförenC^flei^ött)» (St 
^at fein ^au^ ni^t JDoUenben (achever) fönnen (* gefonnt) 
0) auö fanget an ®elb» Sr tjl aui SWongcl an ^ulfe (se- 
eours) gejiorben* 2Wuffen mx benn m biefcr Ää(te auffiff>en 
CsubjO» Sr jwetfritt ntc^t, baf er tn feinem 35ette arbeitete* €r 
gweifeit, baß wir i^m (Selb geben* aSarum arbeitete ber abbe*) 
^on aWoliere in feinem Sette? S^^^^^ Sie Wefe Schnur* SQotten 
©ie, bag i^ biefen ©t^Iuffel ne^me (subjO? 3^ jweifelte, ba^ 
©ie etwa^ ®elb fdnben (subj.). 

Des ( ^ de les )Don ben^ M^taux* 

48* Les mötaux soat en assez grand nombre (Slngal^I). 
Les plus communes sont le fer, le platine^ l'or, rar«« 
gent, le cuivre, le plomb, i'etaia, le zinc (pn zink^ 
et le mercure* Le fer est le metal le plus utile' k l'homme; 
c'est celui qui se reneontre le plus frdquemiBent dans pres*- 
que toutes les contröes de la terre. Quand on l'extrait des 
(aue ben} mines, il est toujours uni ä des matieres itran- 
geres doat C^on tt>eld^cn3 on le döbarrasse (befreit) par di- 
vers proc6d^s (SSerfa^ren). Ce metal est tres-dur, et il a 
besoin d'etre rougi (geglüf^t} au feu de forge pour recevoir 
la forme que l'ouvrler veut lui donner. En Europe, le fer 
le plus estimö provient des m^nes de la Suede et de la Nor- 
wegen Le platlae est le plus pesant de tous les m^taux. 
Sa couleur approehe (nä|?ert (td^j plutöt (mef^r) de celle de 
l'acier que de celie de l'argent Ce m^tal r^siste au feu 
et & ractlon de presque tous les acides. 

he platine est plus eher que l'argent , mais moins eher 
que Por. Sa d^couverle remonte ä l'ann^e i7Sd* On k 
trouve au Mexique, dans TAmerique septentrionale, et en 
Sibirie. L'or est tres-pesant et tres-ductile. Trente gram^ 
mes d'or peuvent derer un fil d'argent ie 4rols Cent dnquante- 



<Da toit liefen %M i%n JDmtfd^fit nidjt gebraucijen, fö Uit man il^n am 
JBejlen unüierfeftt. ^ ^ • j' ' * 
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cf ftq kilomötres de longn^r. On ne peut remplöyer dans 
les artji ä VHmt de puretö, parce qu'il est trop mou. En 
France ^n \e m^Ie avec mi dixi^me de cuivre, et cet alliage 
constitne (^bHbet) le titre l^gal des monnaies. Les mfnes 
d*or les plas ricbes tfue V<m eonnaisse (subjO sont Cel- 
les du Mexiqae et du Pörou, en Am^rique. L'argent se 
treuve (wirb gefunben} sonvent ä l'itat natif, c'est-i- 
dire sans aucun rodange. Le culvre, expos6 k l'air (au^^ 
gefegt ber ?uft'^ wenn ba^ Ünpfa ber ?uft ou^gefe^t notrb), 
»^äUere rapidement; il se couvre alors d'une matifere ver- 
dftire qui est le vert-de-gris , un C^im^^ des plus violents 

{loisons connus; c'est pour ce motif qu'on etame les ustensi«- 
es de cul\Te desün^s (wel^e Befh'mmt ftnb) ä la pr^paration 
des aliments, et il ne faut jaoiais n^gliger de se laver les 
Diains quand on a inanie du eoivre. 

Questionnaire. 

49* Le prix du platlne est-ll ^lev^? A quelle ^poque 
(um tt)ri(]^e 3^t0 a-t-il Ü^. eonnu en Europe? Dans quel pays 
arartoiit (befonber^) le trouve-t-on? Donnen un exemple de 
la ducfilit^ de l'or? S'emplo!e-t-il pur dans les arts^ Quel 
est le titre ligal des monnaies en France? 

50. 3taä)b. SSel^c jtnb bie tJOtaügli^en SWetatte? S03a« 
ifi ba6 gifen? SBel^e ftnb feine ©genf^aften? SBo^er fommt 
ba« )ooraü8(i^fle gifen? SBaö ifl bie ^latina? 3ßd^e jmb if>re 
Stgenft^aftctt? SBo ftnbet ntan ba^ @olb? SBSel^e ftnb feine 
etgenf^aj^en? SDäatum wirb e^ in benÄfinfien ni^ im 3wfi<^«bc 
Ut Steinzeit »erarbeitet? W&ei(i)t ftnb bie rei(|flen ©olbminen? 
aSa^ ip ba^ @tfter? 5Da^ ©ifter tfl ein wei§e^, fe|>r tt>o|>^ 
fltngenbe^ WlHaU. ginbet man e^ gebiegen? 5ffiel(^e flfnb feine 
gtgenf^a^en ? 2>a^ ©ifter i^ beffnbar unb gä|e* @ieb 93eif^>ie(e 
^n feiner 2)e:^ntarfeit unb i)on feiner 35|igfeit! gönf Senti«» 
gtHimme*) biefe^ SKetatte^ erlangen gwet SWeter Conge auf fünf 
(5«ntimeter SBreite; ein ^at>en »on jwei SÄittimeter 2>ide trägt 
ein Oewid^t t)on 150 Kilogrammen. SOSetc^e ftnb bie beröl^mte^ 
fien ©ilberminen ? X)ie beru|>mteften ©itberminen ftnb in Slmerifa 
in ^eru unb in 3Kerifo; e^ giebt "beren an^ in (Juro^a, unb 
Befottber^ in bm fifterrei(]^if<j^en ©Änbern unb in einigen Steilen 
J)ei»tf^Ianb^, akr fif fmb xn>n einer weniger betracfttlici^en 8luö« 
beute. SBa^ ifl ba^ Äu^>fer? 2)0^ Äu^fer tft ein rot^ee aWetoö. 
SBelcfie ftnb bie ©genfd^aften beö Äupfer^? 2)iefeö aWetatt ifl 
Hntmerbarunb be^hbar. SQSa^ ifl ber ®runf^)an? 3)er ®rfin^ 
f^)an ift eine grfinlti^ SWajfe, womit ba«^tt^)fer ftc^ übergießt. 



*) dint ©etitigtamme (y,oo »on 1 ©ramme) - Vs öon 1 ©ran ^ '/joo »♦ 
1 Ouenttij^en. r^ t 
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SBaiut^ 9ei)jtwt man. ik aur Sdntümii ber Ra^iiiii^gMiliet* 6e* 
f^mmten @efii^im? 3timel(^fn Sandern latbft num ba^^^^fer? 
S)a^ ^u)>fer ^nt)et fu^ in fa^ aUien ^Sän^^ni; ober befonbc«^ ni 
Stu^ant)/ tn @^n>et>en unt) in Stome^itt 

51. 3laäfi. 9SeI(|^e fini) t)ie Sigenf&aftai4>c^iBIm^$ SHi# 
$ki iß ebenfo U)^^ al« lei^tflöfftg; e^ ^ Iftd^fi:ta(6«a^-®ol» 
tmb bie ^latina. 9So finben fi^ bie tDi^rigflfn Sfeiminm? 3>te 
n>i(|^igflen ^leiminen {tnb bie ^on Sngkab* SQSa^.ifl ba« dtnn*^ 
jDa^ Binn ifl ein !02elaa t)on einem Maffen utib blüuli^ @twu 
2)er Suft Ott^gefelt/ uxütxt e^ fogleic^ feinen (Sinn)* (6^ iß 
^I .teiltet, a(^ boi^ ®oIb. 38o ßnben fi^ bie betri^i(t^#at 
3innntinett? 3)ie beträ^rtid^jtoi 3ittnminen fmb biijlemflcn, (1.S&*) 
mtc^e mau in Snglanb ftnbet äßeld^e^ iß bie ^ari^e bee 3ii<^^ 
2)a^ 3*»^ ^at bie nämliij^e gark, aber eö iß ^ciiitei!, aW bae 
3tnn. SBetc^e ßnb bie Utx&ü^ii^^tn SOwäfiVbmnmn^ Die 6e^ 
träc^tUc^ßen Ouedßtberminen ßnb bie (^ bieienigen) »on ^uaiu^ 
cat)elifa 0) in SWcyifo. 3rt .Suto^a jtnb bie üRinen »on 3bria 
0) in Oeßeti^eicl^, unb bie wn Sllmabea. G) in Spanien/ au(^ 
fe^r rei4* 

52* Quels sent les alüages du c«ivre? See allbi^cieis las 
plus CQnimtms sont le bronxe et le laHen C^u cui vre 
jaune). Qu'est^ce qne )e bronze? Le bron»e est un m^ 
Imjfe de culvre et d'^tain. A quel usage eniplole^t-on 
le bronze? Le bronze s'eniploie pour faire les' eanons, Jes 
elochcs dVgllse, lei^ statiies, les c^Ionties .qui decorent nas 
pliices publjques, beaucoiip d'objeis d'ameubletn^t, des pe»- 
dules, d^^ vases etc. Qu'e^t^ce que laiton? Le laHon oii 
c«i vre jaune est un ni61ano:e de cytvre ei de jmucu Que 
fait?-on avec le euivre jaune? Le culvre jaar^ sert k fisite 
les Instruments de physique^ les mouvements d'horleges, leü 
^p'mgles etc. Em quoi ie mcrcure dtSere*^t-il des auires 
m^taux? Le mercure ou vif-argent reste liquide i In ieah* 
p^raturn^ ordinaire. Qit'est-ce que le feyp^bbwic? Le ßeiy 
blaue n'est autre irtlose que du fer eo lames ^eii^ dmus 
Tetaln fondu. 

2tu« ber (äio^xap^i^. 

53« L' Europe est baigit^e par ^roi» grondes nersj V 
oeean Giacial Arctique, roo^anAilantique, ei la itierBlMi« 
terraneä. L' Europe est arrosee pur un^graiid nombre de 
ieuve& remarquabtes^ La mer du Nord re^it I?EMm, i'tEkiis^ 
(l'einsD, le Weser (weser), le Rhin, In Meusa^ TEscMt^^et 
1a Taaiise« Le gp&nd-dudie de fie!iae-^fi«iftrmstadt ei^ sftuii 
dans la partic centrale de l'Allemagne, au nord du grÄnd- 
duch^ de Bade. Les vHles principale^ sont: Parmstadt 
(bie) capitale du grande-duchä : 23,000 habitaa^ii Mayence 
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Crfttc)^ffl<j fom, sht^'fe »BlnV <*tt6) ptrtrte dfe ÖutteHW^M 
Ct>e«9 InveBtt^är deriirtprimferle; Worms, Vlllb tl-ifeii^ct^jirlf : 
Offenbach, ' tUte irtdiistrleuse; 'Glteissfen, kv^t nne wjiversftö. 
liC detroit <Je GlbralUt^ est sHu^ errtte fE^pÜghö et rAfrlque. 
Londres eäf'tt eafrttÄlB^a^ PAiigl^t^h^e^ dlte e^' $ttu*^ sur 
fcf T«irff*fe. liftFrtittce^trift' aut^foiä dis^isie du ^*prdvin- 
ees. Depuis 1512 l'Allemagne ^talt djvisie en qeüf efeir*- 
clefs. Eh 181.1 s^^t i^tablld te cdnftdt^ratloh gcrtnanfque. 
En 1790 la France firt divfsfee eh dgpartemfeiits, Sohä 
TEmpire eile compta 190 däßflft^ini&nts. Mala en 1815 
eile rentra dans ses anciennes KtMtesy et rife comprit plus 
tfäe 8(5 departemenW. 

Q-aesftioftnfiire. 

Sl. Qüellfes Sötrt les ijrand^s mers qui bftfghfent TEUf bpe ? 
f}\iels fleoVes refoll in mei^ du Nord ? 0ß est rftüe le ^r^md- 
däeh^ de Hcsse-Oarttist^dt? Oo*^''*"« sönt les \illes prlhcl- 
pales du grand-dnChi de Hösse-Üarmsftiidt? OÜi est i^itli^c 
Ih vilfe de Mayener? Oft est situ* le dfcoir dfe Gibraltar? 
Quelle est la eapilale de l'Angleteffe? En'cortjfMe^ö de pro- 
vinces se dl visalt autrefols la France? En combien de cei*- 
eTes se divisiilt autrefols PAIIema^ncf? A (pr^lfe 6qoque s'est 
stabile la confedöration germanique? Comment läf Frahde 
fcit-el!e dhrfs^e en 1?90? A quölle 6paqäe rfenti-a-t-elle 
dans ses anciennes llmites ? 

La Consci^nee qüi do<ri et ia Conseience 
qui viEJiHe. 

55^ Jean. ts^r^Hnttaiit i cirap, aß bai$6ant et raaiaa^ 
wmt, quelqiie cbose,) Eh! regar^e dovic, Fröd^ric, oe qwe 
}e trouve iei! Cela est passablement lourd. 

Fr^d^rie. Cs'ftppi^<sbfitvt). C'est m paquet d'tfurgeiit, 
\^is^tu, c'est tcrit iel : Ckmtenant oO ^us. 

J. VfiAtttant de j^re). Ah! quel banheur! celn fait 2S 
iCQB pour chaßnfi 4e noui». Parf^gcosäs imi de saite. -^ — 
(il veüt lai pfendrö Pär^eat <I6 la ttliiii;!) 

F, Mais tu fais, Jean, coniUe si cet ai^geirt! ^talt 
& houi^. 

J. (le re^ardatt totit 6tökin£j. Etaft d no^ii^ ? & qtai e^^lf- 
«dirnc? , ' 

F. A celiii qui Vn, peMu, 

J. Mals qul'sÄlt' qui il est 

t. 11 faüt que hous diei'chiÄftis Ä le trouVef/ J 

J. Cotalrtient nöuiS' y pr^rltfridni^-nouS dbnc ? | 

F: Ne säU^ta plus c6 qü& dis^tT dbmiitlrämlGlbt nöbCe I 
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mattre?' Nous allons porter cet arfent an bureM; on 
publiera parlout qu'il a iU tronvi de Far^ent, et on le 
rendra k celui qui pourra prouver qu'il l'a perdu. 

J. Et si personne ne se präsente? 

F. Alors seulement nous pourrons le garder. 

J. Ecoute, Fr^d^rie! Je voudrafs que persoone ne se 
pr^sentät. 

F. Cela nV^t pas probable; je crois plutdt que les re-* 
clamations devanceront notre annonce. 

J. Mais, ne pourrions-nous pas — 

Ft H6 bleu! qnoi donc? 

J. Garder le silence, et faire eonune ai nous n'avions 
rien trouvi; car personne ne nous a — 

F. Crinterrompaot.) Nous dcATlons donc devenir des 
voleurs, & ton avis; car c'est ce que nous devicadrions, si 
nous ^ardions sciemment et de propos d^Iibere le li^leB 
d'aulrui. Non, Jean; si tu es m^ehant k ce point, je ne 
veux plus rien avoir de commun avec toi. 

J. (eiTrayö.) Des voleurs? non, si tu crois cela — mais 
il est cependant bien d^sagr^able — je m'^tais d^j& tant 
r^joui. 

F. R^jouissons-nous plutöt que le voyageur Tetrouve 
son argent. 

J. G'est vrai, Fr^d^ric! Mes pens^es ^taient sor une 
mauvaise voie; il n'en sera plus ainsi k l'avenir. 

(Sehlez araduit de rallemand par G^rard.) 

56* iRaci^K 3(| t^eiU feine SJergtifigen. 3c^ f^^uc mi^, 
Bit m guter ©efunb^ett ju (de) fe^en. J)te gÄorgenrot^c gel^t 
tem ©onnenaufgang öorl^er. ^ö) war im Segriff (j'allais), ©te 
ju fcffud^en (de vous voir), aUx @te ftiit) C^ahtii) nttc gu* 
öotgefcmmen. 9ltemönb freut fttl^ mei^r barfitet, aW tcfe. 3(^ 
freue mtc^ mit 3^rten über btefen >@lfi(fefatt. ^^ freue mi^, xfym 
biefe gute 5Weutgfett rnttjutj^etlen. SSStr muffen fu^en, jte C^^fitiO 
gu finben. 2)aö SSerbred^en tfl benotefen »orben. SBa^ bewetft 
t>a^ (^ wa6 fji bte6, »elc^e^ ba^ bewetf't)? SBa^ Sie ba fagen 
bewetf't, böß er veii) ijt. 3»att mu§ e6 bereifen. SWon imM 
(p. def.) bur(j& gute 3^W8^n/ ^<^^ ^^ bamaW gu ^aufe war (imp.). 
83ert^et(et baö unter (entre) eud^! 

57. ytaäfb. II ne sait comment s'y prendre. Ce que 
voQs dites li ne prouve pas qu'il solt honnete homme. II 
ne l'a pas falt sciemment. II a fait cela de propos d^liböre 
(avec dessein). On dit.partager avec, quand on con- 
serve (behält une portion de ce qu'on partage; et par ta- 
ger entre, et non partager i, quand on ne resen-e (gurücf 
ic^alt) rien pour soi. II partage son Wen avec les pau- 
weß> }l partage son bleu ßntre les.pauvres, Acbetez 
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cette flbee d'^toffe. paiir neu» deux, nous partn^potis par 
uioill^. II parta^e 8<m temps entre F^tude et le pkdsir. II 
üe ftiut pas dösirer le bien d'antrui. II s'amuse aux d^peM 
£«ttf Äofien) d'autroi canberer). 

Les Oaulois. 

58* Les Gaulois ont ete les premiers maitres du sol de Ja 
France. lia France se nommait autrefois les Gaules. Les Gaulois 
^talent des hommes pleins de coura^e, toujours arm^s^ meme 
en temps de paix, la guerre et la chasse ^(alent leur unique 
occupation. La nation se divisait en trois elasses: les es- 
claA'^es, les hommes libres, et enfin les prelres ou druides. 
La condition des esciaves etAit miserable. Ils cultivaierit lä 
terre ou marchalent k Ja suite des guerriers dont ils for- 
raaient le corte^e dans les eombats. Les hommes libres 
H'avaient d'autre occupation qoe celle de la guerre. Les 
Gaulois n'avafent point de temples, mais (fonbcrn) seulement 
des auleis rutisques ^l^v^s ^u milieu des forefs. Les Gau- 
lois faisaient grand cas du gui de ebene, 11 leur paralssait 
avoir une vertu particuliere. Ils le cueillaient ehaque annee, 
k I'entrte de l'hiver. Un druide en robe blanche le cou- 
pait avec une serpe d'or; d'autres druides le recevaient 
dans une tunique de fine laine, paree qu'il ne devait pas 
toucher la terre. On regardait le gui de chene comme 
un remede k teus les maux. Les Gaulois, par leur valeur, 
s'ötaient rendus redoutables k tous les peuples voisins. liCs 
Romains seuls par\inrent a les snbjugoer. Ce fiit 46 ans 
avant la naissance de J. C. f J^sus Christ')) [j^>''** kris], 
qua Jules C^sar fit ta conquete des Gaules. 

Questionnaire. 

59. Quels ont iii les preu^iers mattres du sol de la France? 
Quel nom Porta d'abord le pays qu'on appelle aujourd'hul 
la France? Quel ^talt le caractere des anciens Gaulots 
fquel caractere avaient les Gaulois)? En combien de elas- 
ses la nation se divisait-eUe? Quelle ^tait la condition des 
esciaves? Quelle ^tait Toccupatlon des hommes libres? Qußl 
nom portalen! leurs pr^tres? Quelle etait la cer^monie du 
gui? A queJle ^poque Jules C^sar mtreprK-il la conquete 
des Gaules? Poiirquoi les druides recevaient-ils le gnl 
dans une tunique de fine lalne? Quel peuple parvint A sub- 
juguer les Gaulois? 

60. ^aö)i. 35tc alten gaaifc^c« ^rtcfler l^teßen Druffcen. 
^teajftjiet tfl em^ Sd^marogerjjflfanje/) mli^c auf im Steigen 

*) T tiofti (hM t am (2?nbe) sonn« (nJhfl gebort) <Hin* ChriHt, mais i! 
est Hill (un^örbttr) dans Jesas-Christ. "^ iteinin ^9in^4* t 
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mb C^) «At ®ftat)e Wf (Stte wn %ttn^xHif httü^tt, ifk er 
frei* €^ fe^ft mir on SJtfä^fifttgung» ©er mäßige ®emi§ bft 
©^etfen unb bte Cetbe^bemegung fhtb wririfffWc^ JpetlwfttW* €r 
l^at mefirere ©täbte burd^ feine J^apferfett erobert @te ergabnt 
(p. dif.) ft(^ o^ne Äam^)f. 2)ie SRomer unterjoci^tett Cp. d6fO 
We Jlat*^agfnenffr. Sie IRSmer untetjlo'dpteti' Oatttem j&tefe^ 
MMM yat gar feilte Sttaft 5Diefe ^flanje f>at bie Sttafi, tnrie 
uÄet 3U 'freiten. 

Horloge diß Flore. 

61» Plusieurs fleurs s'ouvrent et se ferment h certaiaes 
beares de la joura^e; on a tire parti de ceite circonstance 
pour composer une horloge de Flore. , 

i\ 4 h. du infttin s'ovvre le liseron des ^faaiedi 

iah« — -*- — — — la Cf^pida des toits. 

i6h. — — — — — la seorsonere. 

* 7 h. — — -^ — — - la laitiie. 

Ä 8 h. — — — _ _ le m^ron de« ehompis, 

i9h. — -* — — — le soifci des champs. 

4 10 h. — -*- — -^ — la glaetrtle. 

ilih. — — — — — 1/ornithogate ou dame d*- 

onze heures. 

k midi — — — — — la plupart des fiooldea. 

ä 6 h. du soir — .^ -« le pavot i, tige nue. 

Ä7h. — — _^— rh^meroealle salrao^e. 

4 8 h. — — — -^ _ la belle-^de-Hiilit. 

ä iO h, — -*- ^ — -^ le ItseFön a fleuM poai>«- 

pres. 

Questionnaire* 

62. Qu'est^cie qne rhorlbge de Flore ? I/horlog^ de 
Flore est une table des heures du joiir atixquelles s'^pa^ 
nouissent certafne» fleurs. Quelle est la fleur qtii s'ouvre 
ä six heures du matin^ Quelle e.it celle qul s'ouvre ä sept 
Uenres du soir? 

De Tusage ei des propriätös des vi^gi^tau^. 

63^ Ce Äörit les vigitaux qui nourrissent l'homme; les 
animaux quil emploie au ipeme usage ont eu aussi les 
plantes pour päture. Ce sont encore les fibres minces e!t 
d^licates des vig^taux qu! fournissent k l'industrie les ma- 
il6res premi^res de la tolle et du coton. Ce sont souvent 
leurs diff6rentes partles ijui donnent k la m^decine le moyen 
de gu^rlF mos maladles. 
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Oft a «MirM IM v^^fidiC^ eit qMtre froapcs |iriMcl|llim, 

le* »Hmentaiiiras^ tes p)ltHite»«inMicl»Aileli, les ptati^ 
tes usit^e« di»iii9 l^es aHti ^) ei leä plMfiles de 

Le9 'plfttftes »iiiinen^ires sont eMteor^^mt aotisürottd 
ttatee uourrityre, 'eomttie te bid, Ij6 riz, In pooin« Ae 
terr«, Je 'hftrieot^ etc. 

lies planiei^s m 6 die in alias sont emf^oy^es eonire tes 
ataMies, pour firfre des^ lastnesi^ conmie la guii*«inve^ le 
ehiend^etii; , la eaiat)itiiile^ ou ponr servir de pwgä^ 
Wn^ eomme le riein^ in manne: elles (mt encore d'imKrrea 
uera^l^ea qu'il serait trop lone d'^Miin^^. 

Le$ pianies nsii^es dans les Atts out' ohaciine letft 
deidtfnalion; le cbauvre et le lin donnent la'töile; )a |ra^ 
ranoe donne une eottlenr rooge; le ^ene't, la gmude^ 
uft8 Couleur jaune, et ii en<^t ainsl de beaiiceüp d'autres*^ 
le ciiene, le sapin, etc., foumlssent' des bols de con^« 
stmetton. 

^mnt aux p lautes de pnr a/j^röment, les Qm?s, par 
toiir feuilla^, nous garantissent des ardears du swlHt; les 
attd^^ feurnli^sent des tapis de verdure on des ptotes^bandes 
de ffleurs^ pour la döcaration de nes jardms; ia rose, la 
ttttipe^ i^oeillet, ie dahlia et niille autres appattiennaflt 
ä «e groupe. 

Chaqoe plante a des qualitäs qui lul sont propres. Oü 
a trouv^, sauf un petita nombre d'exrceptlons, que ies plan^ 
tes qui ont la meme odeür et le m^me ^^fKrüt pwticipent aux 
memes vertu.s; d'autre part, on a remarquä que les planv 
tes privftos^^eur et de saveur sont peu emplin^'^es^ au. 
lieu que i^ plantes aroittatiques fournissent des remödeä 
öneitgiques. tres aremalesy tds qnc la lavande, la «aug^e, 
le ro.inarin, etc., eroissent en g^n^iral dans les lletix sees 
et aridesi Les endroits hunrides et martoageux foumlssent 
ordiftairementdes herbes Acres, corrosives^ et mi^aie deis pol^ 
ai9Vi% eomme la cig^uä, la beliad^j^ne et de nowbrekises 
estp^s de Champignons. 

Questionnaire. 

64 Bn coittbien de groupes pettt^Mon dftiver les t^^-^ 
taiffx , en consid^rant leurs nsages? — A quoi' serveift lej» 
plantes aliiaentaires?Cite0-en^elq«es^üiies. ^ A>q«ifOi i^r^ 
veotplaotelr midieiimles? — Nomine&*-en quctl^a^^^Wi^s. ~ 
Pairka; de qnriqnes planlles usit^es dmifir* les iirt6. *- D^ 
quelle nUlitö <sont lets pfainteis de pvnr agr^^t? -^ Quelfefs 
FMaiqRieä ont ^t^ Wittes bw lea plantöa p^^^ d^liiil^a? 
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->- (^ellM r^naitqne» xmi iti fattes amr leer pfamtes aroma- 
tiques? — Dans qoels Ileax crolssent cm ^n6ral ces der-» 
nleres? — Quelles sent les qualit^s ordinalres de« plantes 
qui eroissent dans les endroits mar^cageux? — 

65v 3la6)i. X)te ©d^wammc liefern eine Wa^rang, (f* ©O 
bte taand&mat gefä^tBt^ mxbm (^ fetn) fann. !Wan miif ft<i^ 
fcefon*er^ t)or (de) benjienfgett ^fiten, (t 330 t^« «n (dans) 
beit feu(|}ten 'Orten ttjad&fen, unb ben ®nnäf unangenehm reljcn, 
»dt fte gtfttg fittV. a)ie iCrfijfel tfi dn fletft^tgcr Schwamm, 
(t 330 «^elc^cr ji(^ m ber Srbe t)erf(|>arrt finbet 2)te g(e^* 
ten liefern ben ftfinfien eine m'olette 5<^rbe, (f. 930 Orfeitte ge^ 
nannt* Sine Slrt %Ud)U, unter bew 9lamen t^Ianbifi^e^ 5Woo^ 
befannt, wirb in ber aWebijtn r^eilfunbe) gArauc^t. 2)i< ©at*^ 
ielpatmen wad^fen wilb in 3nbien, in SraWen unb tefenber^ in 
Slfrifa, fte fommen gut fort unter einem brennenb feigen ^tm* 
md unb in ben fanbigen j®egenben, (t 330 wo bie anbern jum 
Mm be^ SKenf^en ndt^tgen SSegetabilien C^anjenfloffe) fehlen» 
3^re gruc^te jin^ X)ortrefpic^* 2)ie ©atteln ftnb bie ^au^tnaf^«^ 
rung t)erfc^iebener SSßlfer Slfrifa^ unb Sljiene* 3w ber gÄmtHc 
bcr^almbäume gehört au(^ ber <Sagobaum, welii^er ein naf^rf^af* 
M ©a^me^t giebt, ba^ unter bem Warnen ©ago befonnt ift 
(f befonnt unter bem 5Wamen ©ago). ©ie 9ttnbe ber Äorfeii^e 
bient gut SJerfertigung C- 3« machen) ber pfropfen* 2)ie Äorf^ 
H^ wä(^fl in Spanien, (in) Portugal, (in) ©übfr«nfrei(|>, (in) 
3talten unb in 5Worbafrifa. Sie («^ bie^) tft ein ^o^er, jiarfer33aum, 
ber gewö^nli^ tin (- ba^) äfter öon f^unbert 3a|>ren erreid^t. 
Die gru4t wirb in ©ponien wie bie fiajianien gegeffen (^ tft 
fi(^). 2)ie äußere SÄinbe ifk birfer, (t 330 aW bei ben onber« 
33äumem 

, 66* 3la(fyh. Die di^t. Unter unfern einf>etmif^en SBaTb* 
bäumen Q^ unter bot ein^eimifd^en 33ättmen unferer ffläälber) ge^ 
bü^rt (:^ gehört) ber präd^tigen ©(^e bie erjic ©teile/ benn (!e 
t>ereinigt (biO ©d^ön|»eit mit (ber) ©tärfe unb (bem) 9lu|en, 
6ie liefert (un6) jum 33auen unferer SQ8oj>nungen felfenfefle ^fei:? 
ler, unb^ fi^mucft unfere 3immer mit (de) brauchbaren ®crätben 
(* Si^mtVQCX&i^en^. 83ei unö giebt eö gwei loerfd^iebene Slrten 
t>on ©d^en, bie beibe in Suropa, t)orifigli(i^ aber (^ aber wr^O 
in ©eutfc^lanb wadj^fen* 2)ie 3Binter^ ober ©teineid^e f^at eine 
(^ bie) braune unb gefurd^te 3!inbc, bie (0 ö« ben füngeren 
O jungen) 3weigen wei§Ii4 unb glatt ift» 3^r ^ola (* ba^ 
iC)ola baran) ifi etwa^ rötj^fic^ (0 unb Q unter (de) allen 
europäifd^en folgern O öll<?n arten $i>la.er Suropa'^) ba^ fefie^e 
unb bau^rl^aftefie (bie fejiefie unb bauer^aftefie [Slrt])* tAc an^* 
bere ärt ip bie ©ommereii^e* 2)ie Slinbe iji auöwcnbig f(|>wära«f 
li4^, oft mit (einem) weißem ©^immel fiberjogen. i>a^ ^li 
iji bläffer, (t 83o aiA t>ai ber er^en «rt* Ä5te SQStirjelii >if 
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€ic^e t)crtrettftt il(^ ff^c »ett in b« Äbe» 2)ie Mtfit ftnb gfi^ 
tt)ö^nli(|> ff^r jiarf. 2)te Sieben wad^fen.fe^r langfam, txuiiifen 
aber (^^ aber |ie erreichen) cm ungc^eureö älter, 'iflan ^al ^tu 
fpuU bon Ü^tct^ett/ bte mni^fttn^ taufenb 3a|^re aU toaun. äSenn 
man ben Saum tn'6 SSJaffer legt, fobalb tbap) er gefaßt tfc unb 
(bag man) t^n brei ^ai)xt lang (^dc suite) barin liegen lagt/ 
fo wirb ba^ |)o(j ntcfjt rtff^tg* 

La VanitepuDie. 
Petit drame. 

A<cteurs. 

Mr. Arens, marchand. Jaquot, petft paysan. 

Madame Arens. Ueuxanris. 

Christophe, tetir fils. 

Sc^nepremi^re. 

Mn et Mde Arens. 

Dans le vestibule de Mr. Arens. 

67« Mr. Areas. Voil^ Christophe qai m promene eneore 
le livre k la roairi. Je crains bien qn'il n'y ait \k plus de 
vanit^ que d'eovie de s'instruire. 

Mde Arens, Et d'oü vient cette taqul^tade , mon 
eher? 

Mr. Arens. D'oü cela vient? ne voyez^voos pas eomme 
il regarde de cöiö et d'autre pour voir si on ne ie remar- 
que pas? 

Mde Arens. Mais ses maitres rendent bon timoigmtge^ 
de son application. 

Mr. Arens. C*est bien vraf, mais si je ne me fronipe, 
son peu de savoir lui donne de la vantt^; ne vaudrait-il 
pas mille fois mieux qu'il tut plus modeste, et qu'il ne 
süt Wen? 

Mde Arens. Rien du tont? 

Mr. Arens; Oui , ma femme. Un Ignorant qui est mo- 
desie et honnete, est un membre bien plus utile et phis 
estimable.de la sdci^t^, que les grands erudits qni sont 
enrt^s d'orgueil. 

Mde Arens. J'esp^e bien que ee n'est pas le cas de 
Christophe. 

Mn Arens. Dieu l'en priserve! Nous ne pourrions, je 
erois, mieux fafre que de le {nrendre aujourd'hui avec nous 
&.la campagne, et de Vy laksser uae c^uplt de mois. Mab 
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Svc4ne sieo^o^a die* 
Les präc^dens, Christophe, et ensuife Jaquot. 

66. Christophe, (lea yeux fix^s sur son ll\nce ouvert^ 
Mafnmn, voM encore üne fois le petit sot de paysan qui 
Vtent to^u^ nous vendre. 

Mr. Arens. Qui vous autorfse k Tappeler sot? 

Christophe. Mais il n'a rien appris. 

Mr. Arens. Dans les livres, dites-voas. mais peut-^tre 
bien des choses que vcmi^; ü^ save^ pus. Ou croyez-voas 
qu'on ne prend lejugement etl'habiiet^ que dans les livres? 
ce serait une bien sötte imaginntion. Yens partez avec 
nous, jr^p;^'Qi^vou9y.pMis venez dans ißw cabinet 

Mde Arens. l>ites k Jaquot d'attendre^ je vaili üAre 
descendre la cuisinicre (_elle s'en v»). 

Christophe. Eh Jaquot .... ici , tu n'as qu'i at- 
teodre. 

Jaquot. (entre}. Dieu vous ^anlc, mon jeune Monsieur. 

Christophe. ServiJti?|ir, {ß lui fuit une r^virenee Iro- 
nique^, 

J^wt se^plaoe 4 la MuraMIe avee sahott^ ie chapeau 
k la maiQ. Christoph va et vieiil et lui fait des grimaces 
chaqueToi^ quMI passe et repasse; Jaquot ottvre de grands 
yeux, ne saeiMmi ce que oela vcutdire. 

Christophe. Toi . . • la lune est-elle bien grande? 

Jaquot. Comaie «ne oi^elette, Monsieur. 

Christophe. Ah, ah, que cela est kiie. 

(Jaquot se contente de Ie regarder fixement, et Chii^ 
^Ofme coatiniie die se promener de Iod^ en large). 

Christophe. As-tu lu l'aliDanach des nrases de cetto 



Jaqaot. Monsieur ; ee que vous oonMiez Ik n^esi ftm 
dans l'^^vangile, m dans le cat^chisoie. 

Christophe. le »implard! comme si Talnianach des 
muses ttait de l'iivanglle. 

(Jaquot toujodtfs nmet, et Christophe k se promenar.) 

Christophe, (regardant les niains de Jaquot). Oü mh' 
tu prte ces ganls de peau d'^lephani? 

Jaquot. Pardon, Monsieur, ce sont mes mains. 

Christophe. Fi done, on en ferait des semelles, talit le 
cuir en est dur. 

Jaquot. Ce n^eaipas k rien faire qa'elles se sonl dmrcles. 
Yous paiiez bies, je le creis, . « . mais Monsieur, je ne 
^kmgemtß^ piMs la^ wie a¥ec vwMk.^. Bieu travaUter et n» 
pas ricaner son prochaim, c'est ce que vous ne saYes^paa( 
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^teu, ai veu(,3e^ retirer, mais la «nisini^e FappeUe.^an» 

Christophe« Je crois que le dröle s'est föch6, mais 
voyez un peu . « . A propos , il faut me pröparer ä 
partir« 

Sx b n e t iff o i s 1^ m e. 

JUa sQ^ne MBt k la campagiie ^i l'eaMe du bois» 

Mr« et Mde Arens, Christophe^ deux amis. 

69« Mn Arens« Y^tö VEAiment luie belle soir^e, di 
OOfifs av^apions dai^s M bois pojifr qie pas e^re g^ni^ par 
le$ |[^rpii^$aiUeiS 4 vo|r le fiK)leU couchant* 

Xie pr^ier apil. Cooi^e il vous plai^i». II seca beau 
aujourd^hui, l'occident est bien Ql^in 

Mr. Arens. Et tout est . d^jA si c^lme, si trai^quille danii 
la natöre».« entendez-vous le rossignol? 

Le seeond ami. Ce$t charmant; coiqine il fredp^ne, 
^omme il fait des roulades. 

Mr. Arens (A Christophe, qui a'est eloi^n^ avep un 
litre), Christophe, vene?5 donc Jcl, et resfe^ avep nous« 
Entendez-vous le rössignol ? 

Christophe. Je lis quclqqe chpse qui me .fi^it plu$ de 
plajslr. 

Le Premier aifti C* Mr. ArensJ. S'll paifle s^rieiiaeineiity 
je le plains, le paiivre petit ; qt sinon? Dieu noiis garde qu'il 
veuilje le paraitre. 

Mr. Arens. Vcnez, venez Christophe, ne soyez ,p9l9 
un foö. 

Christophe Cs'ilpignant toiyours). Permc^ttez-mol de con^ 
tenter ma passion d'apprendre. 

Mr. Arens. Oh bien , contwt^Z'-Ia tant que vou# 
vou(irez. 

Mde Arens, Mals, mon enfar^t, il po.urrait s'igarer. 

Mr. Areas. Soit, p^i»qp'il le veiit (ils vont tpu» eni 
i^vant) 

Christophe les A'oyant äolgn^s. Enfin ils n'y sont plus. 
Je n'ai plus k dissimilier (il met le Ilvre en poehe> Que 
p€;nsei;pnt ces Messieurs de mon appUc^tion? Je voudrais 
bii^n etre oiseau pour y voler et euiendre comine ils «Mß 
louent. Mais paix! je ferai mieux, je vais me glisser 4 
travers ^e bois., e|t tpujour^ ay^nce^ qu'ils ne me trouvent 
jjl^ ^t qu'iliS crp^ent ^ue je me suis ^ar6 k fpr^ de kc^ 
tfif;ß ;^t.,dp,,]^^di;tatAoi^; i'ai oqi ,dlre nm fm qii'U y a dM 
savans k qui cela est arrivö. Oh! ils me igmkAiPPni^.^^ 
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an savftiit. fit ee ser<>fit des i]öges • • •' niaid je cnAs quMls 
reviennent. Coiirons, quils iie me voient pas. VUe, \He 
(1i eourt k la häte dans T^ais du boi$). 

Sc^ne quatriöm«. 
Les präc^dens, except^ Christophe. 

70« Mn Areas. Oü sera donc restö le siaguUer 
enfant? 

Mde Areas. Ne l'ai-je pas bien dit, quil poarrait s'ö- 
garer? Uiea! s'il ötait d^jA trop loiu! 

Mr. Areas. Ne vous inqui^tez pas (il l'appelle). Chri- 
stophe, h6 ! Christophe, oü etes-vous, n'entendez-vous pas ? 

Lc premier ami. Divlsons-noas pour Ie^cherpher, restez 
ici, avee Madame, je vais par-]&. 

Le second ami. Et moi par iei, soyez tranquille, neos 
le trouverons sürement (ils s'^cartenO* 

Mde Arens C^^pres une pause}.' Je n'entends rien. CA| 
ciel, s'iis ne le trouvaient pas. * ^ 

Mr. Arens. Eh bien! 

Mde Arens. Qae deviendra le pauvre enfant? et nous, 
s'il doit rester la nuit au bois. 

Mr. Arens. Enfant que vous ^tes, vous savez que je 
l'aime autant que vous Taimez, mais favoue que je ne se- 
rais pas trop fdeh<( qu'on ne le trouvat pas. 

Mde Arens. Comment cela? 

Mr. Arens. Je suis bien convaineu de ce que je disais 
ou pr^sumais ee matin: qu'il est plein de vanit^, et que 
tout ee quii falt n'est que pour se faire admirer. Je ne 
doute nuliement qu'il ne se sott 6Ioign6 et n'ait fait semblant 
d'^tre eoll6 sur son livre, qu'afin que les amis parlent de 
hit. C'est ce qui m'inqui6te bien plus que de l'avoir perdu. 
Car je erains fort que cette maladie d'esprit, que malheu- 
reusement je n'ai d^couverte que trop tard, ne soit & präsent 
ineuraMe; alors c'est une malheureuse er^ature pour tonte 
la vie. Mais peut-^tre lui sera-t-il utile, qu'en punition de 
sa folie, il soit obligä d'errer long-temps dans les bois et 
de supporter bien des fati|:ues. 

Mde Arens. Mais si la nult tombait ... ö Dien ! les 
voki, et ils ne le ramenent pas. Que je suis malheu- 
reuse! 

Les deux amis. Peine inutile, 11 n'est nulle part; nous 
renions seuloment vous lüre de ne pas trouver le temps 
long, nous alions courir tbut le bois, et ne reviendrons pas 
amis le raairaer. 
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Mr. Arens. Messieurs, je vous prie de ne päs en 
preiidre la peine. J'ai mes raisons de souhaiter qne m<m 
fils se üre lui-meme d'embarhVs. 

Mde Arens. Mais man fils! pensez donc. 

Mr. ArenSr J'y ai bien r^flöchi. II a onze ans; s'il . 
satt faire usage de son esprit, il peut juger, par i^ lever ^ 
de la lune, et par la direction du vent, oü se toumer pour 
reirouver la maison. 

Mde Areas. Mais si.... 

Mr. Arens. Et s^'A n'a pas l'esprit de se diriger sur 
ces indices, et qu'O il se voie oblig^ de coucher k !a belle 
^oile, ch bien, il^ne fait pas si froid, ie petit bois est sür 
partout, et il ne mourra pas de faim tout de sulte. 

S'il a en la sottlse de se mettre expr^s dans I'embarras, 
qu'il s^en tire lui-merae. Soy^z tranquille, ma chere femme, 
II yaut mieux iiasarder quelque chose au risque de sa \ie, 
que de Ie laisser incorrigible par trop de sollicitnde. Venez 
ma chere; venez, mes aipis. Je suis son pere, let sais ce 
que je fais. Ils cöntinuent leur chemin. 

Sc6ne cinqui^me. 
- Ciiristophe (courant ^n et la au fond du bois.) 

71. (}ii'ai-je fait! malheureux que je suis! Je ne pour- 
rai me retrouven II fait d^ä nuit; et je ne sais de quel 
eötö aller; Olappelle) Papa, Papa, ah ! personne ne ripond; 
pauvre homme que je suis! que faire! (\l pleure) Papa, 
eher Papa. Oü etes-vous? r^pondez done k votre pauvre, 
ä votre malheureux fils. cid ! j'entends remuer dans les 
buissons, si c'^tait uq loup« 0, malheur, au secours! au 
secours ! 

Jaquot fqui accourt aux cris). Qu'y a-t-il? Qui est-ce 

3ui crle?.(^il voit Christophe) Mais Voyez donc, voyez 
onc, eh bon Dieu! mon jeun^ Monsieur, comment etes^ 
vous ici? 

Christophe (lui prend la main}. mon eher, mon bien 
aim^ Jaquot ! je me suis dgarö. 

Jaquot. (ouvre d'abord de grands yeux, pin's riant aux 
^clats) Ha, ha, ha, du diantre Monsieur, pour qui me pre- 
nez-vous? votre eher, votre bien aime Jaquot. Hi, hl, hi, 
sürement vous vous trompez. Je ne suis qu'un sot de 
paysan, ne savez-vous donc pas? fi donc, lächez ma vi* 
laine main, c'est un cuir d'^l^phant. 



^iefeö que f^tiit f}in U)entt. 
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€3iri«topbe. Q nmk plus eher Mii^ pardoMiw-iiioi ces 
Qntra§eay et par bUH ramenez-moi ä nKm pire, vo«0 

aurez im bon pour-boFre. 

Jaquot (se promenimt cn loi^; et en large). Av«s«Arous 
ctigjjt lu l'akQanaeh des muaefii de cette aitn^eV 

Christophe Choflteox et repeoiiint, baisse les yeuxf> Ahi 

Jaquot (le doigt «ur le neas et regardant le ciel) «ate 
dites-moi donc, mon jeune et savant Moasiettr, queUe emi 
bien la grandeur de la lune? 

Chrii^opbe C^n^ottant> Ah. par n^ai . * . mtai • . • ri, 
ri^ rl, corde 

^ Jaquot Vous voyez, tuon jeune Monsieur, que tont 
viilageois qii'on est, on peut servir «n bieii des choaea et 
qu'on n'est pas m^risable; que ne donneriee-vous pas ä 
präsent, si au lieu de aavoir la grandeur de la luae^ 
vous saviez le bon cbemtn et si Coaime nous atttres voua 
ne vous inqu^ties pas qu*il fit nutt ou jour, qu'on füt avee 
vous OH non» 

Christophe. Jb recomiais mott tort et vous prometa bieo 
que je ne serais plus jamais si sot et si orgueilieux. 

Jaquot. Ho! ho, ce pourralt fort .bien ^tre un de ces 
repentirs au besoin, qui pas$ent bien vfte. II faut que mon 
jeune Monsieur apprenne un peu ä ses d^pens ce que c'est 
que de se moquer d'un honn^te gar^on comme nous, et de 
le trait^r comme o^n veut, sans que personne ne s^en 
etonne . • . . Mais pour que vous voyiez qü'un brave piQr- 
san li'a pas de ran^ne, je voüs tameherai demaln & votre 
pfere. Voulez-vous partag^t ma chambn^ i eoueher et 
mon lit? 

Christophe. mön bon tt eher ami ! 

Jaquot (se couChe sofus un chiSne}. Eh bien, Monsfeür, 
ne vous genez pas, ni se pose une pierre sous la t^te). 

72* Christophe. Oü est donc la chatnbre k coucher? 

Jaquot. Nous sömmes dedatis, et ceci Cen frappant ktgt 
le gazon) est mon lit. Prenez place. 

Christophe. Ah! coucherons-nous donc en plein air^ 

Jitqüot. Je vous assure, Mbn^i^ur, que le roi li'a pas 
un si bon lit. Voyez donc lä, sous quei beau ciel-de-lTt 
nous couehons. Comme II est parscm^ d'6meraudes. 1^ \k 
(montrant la lune, voilä Dotre lakttpe de nutt. Eh bien. Com-* 
ment vous ert trouvez-vous? 

Christophe. Ah! tiion eher, Jaquot, Jai froid et je iiieulrs 
de faim. 

Jaquot. 11 y a bon femede, fettes du feu, et vditä 
quelques pommes-de-terre , faites-les cuire ä votre 
guise. 

Digitized by VjOOQIC 



tChitetqilie« 9 iwm' Diws owtaiCHt m'y ^nMMi je 
n'ai point de Ten , et n'ai jamato euit de pomMg^H l t niciie^ 

Jaauot. (eh riant) Et cela n'^tt pa& dans vos beaux 
Hvtes? 

thüsto^Yie. "Nbh vrArm^ät, ^aqüöt 

Jaquot. Eh bieir, vMs UUez vohr qäej'en sais plus que 
A^ous et tous vos Uvres. ün pen de patience, (II tire son 
briqaet de la poche ^ bat )a plei're) Pfc, voilä du feu, et 
Oil prtnd me frai^iH^e d'htfbe «Mie. y inet ramlidoüfe, la 
secoue foi^eiMiit juti^u'A ee q/ä'Me s^flaitmie^ et voUä le 
ferner attmi^! C^ net d«s brm de bob 6ur la flaoinie, puis 
des branches seches) nous y somnes, et le rdti (H y met 
las p6iunies-4e-teiTe) je suis kAt que voos Je mimlgerez 
avec appötit. 

Christophe. O mon ami, eommeiit vous rendrat-^ tout 
eda? 

Jaquot. Comme si je le falsais par tntötiet! n'est^otl 
p^^ payö fitt Ic plaiilir d'obligerf mals fiatience, en atten- 
dant que les pommes-de-terre eiili^etit, je vais cherich^r lifte 
couple de bottes de foin, vous y dorjnirez comme iin prince 
Ol y ya). 

Christophe. ^ (seuO /'^tote l^ien insensöl quelle sottise 
et quelle ihjustice de mepriser cet Jioiiiiiie! que süis-je äu- 
pr6s de lui? et que je suts peth; ä mes yeux, si je com- 
pare sa oondnite & la mfenne! mafs oela n'arrivera plus, 
diminai'ant je iie kueprlserai persmine, et ne semi plus si 
vain et si hautain. 

Jaqnot C^appt)He du ibin). Ttnez. Voyons le Tdtl. le 
voük cuit et li^buit; prenez, Monrisf^th*, tntogez^les peitdant 
qü^elles Mokit ibhaudes, elleis eh sont ttieillenres. 

Christophe. Mais vous en mangetto Aui^si? 

Jaquot. A präsent non, 11 v?y eh k que pour voqi^, mcfn 
jeupe Mohi^ieüK 

Christophe. Mala. ... 

Jaquot. Soyez tranquille, BipÄsieuTj je u'pii raangeral 
pas, je vous le dis, je nVi pas fain. £h bieii, qu'en dl- 
tes-vous ? 

Christophe. Excellentes, mon eher Jaquoi. 

Jaquot. N'a-t-on pas nelUeur app«^ Ici qu'Ä la viüe? 

Christophe. Oh oüi, vraiment. 

Jaquot. Voili qof «st bien; st vous nvez filii, comhe»^ 
ttna id) {il vepand le foin) je veilierai k ee que le Ibu ne 
s^tfetette pas; (il kt isoa haMt et Tötend sur Christophe) 
AMTt fiea, Muvfes^vMN^eiiv et %Mne ««lt. 
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Christophe. Mon boo Jaqmt, je pleurapulfl de voas 
avoir m^connQ. 

Jaquot Paix Ji-dessus, bonne nuit! bonne nuit; demain 
l'alouettenousr^veillera. (Christophe s'endort, et Jaquot assis 
aupres de lui [welcher neben i^m fi^Q a soip du feu). 

Seine slxiöme. 

Le matin. 

Christophe, Jaquot. 

73« Jaquot (remue Christophe^. Eh bien, eamarade de 
iit, est-ce assez? L'alouette fr^donne dijk son ehant mali- 
nai et le soieil parait de derriire les montanes, levons-nous, 
allons retrouver vos parens. 

Christophe Qse frottant les yeux). Oui, oui, dans l'in- 
stant; bon jonr, mon eher Jaquot. 

Jaquot. Blen oblig^! avez-vous bien dormi? 

Christophe (^se live). Fort bien, mon eher, voilA votre 
habit, mille remereimens 

Jaquot. N'en parlez pas, e'est <le bon eoeur; allons 
chez vous; je vous y conduis* 

- Seine huitii'me. 
Champague de Mr. Areiii^. 
Mr. et Mde Arens, les deux amis, puls Jaquot. et 
Christophe. 

Mr. Arens. Ne vous inquiitez-pas; ma femme, tout ira 
bien, Dieu aidant. Je vais envoyer des ^ens p6ur le cher- 
•eher, mais on frappe (il ouvre). Ah! ah! 

Mde Arens (voyant son fils). Dieu merei, miehant en- 
fant! quel chagrin tu nous as donni eette nuit! 

Christophe. Pardon, chire Maman. pardon, eher Papa, 
vous revoyez votre fils meilleur que quahd vous l'avez perdu. 

Mr. Arens. Comment cela? 

Christophe. Je confesse que j*itais un fat plein de 
vaniti. Que donneriez-vous ä celui qui m'aurait corrigi? 

Mde Arens. Tout ce que je pourrais. 

Christophe. Tehez, voilA mon eher instrueteur, mon bien- 
faiteur, mon sauveur. C'est ä lui que je suis redevable de 
ne plus etre un fat. 

Mr. Arens. Si cela est, mon eher Jaquot, je te fais 
une pensioir de'^cinquante icns tant que je vivrai. 

Jaquot. Monsieur, je ne le mirite pas; vous me don-* 
nez une Emotion, que je ne puis parier. 

Mr. Arens. Entrons pour d^jeftner, et puis Christophe 
nous racoritera tout ee qui hii est arrivi. Mon eher Chri- 
stophe, que vous sotis rendrez heureux, votre mere et mol| 
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äl vons pouvez nous convaincre que votre fhangement est 
viel et dnrable. (Christophe prend Jaqaot^par ia main, et 
iis vont tous k ia saile ä manger}. 

Slad^bilbunge'tt auv teflraften QEitelfeit 

74» Ca« 9hr* 670 3^ füv6)tt, ba§ er @{e betrüge- ©r füt<i^.' 
tet nid^t, bo§ Äarl tit biefem gatt fet» Sein D^eim formtet, baf 
er ferne 8ufl i^abe, M ju untem'd^ten, 3(i^ ffirci^te, baß befn we* 
tttge^ SQSfffen bt^ eitel mac^t C^ btr Sftetfett gtebt)- SHJÄre e^ 
titd^t Beffer, ba§ bu etn nö^ttt^e^ ®Keb ber menft^tt^en ©efett:* 
f^aft wärefi? 35a^ ®tfid (ia prosp^rlt^ ^at i^n außerorbent:^ 
ttc^ (tM getiwd&t (^ aufgeblafen)* 35te ÜRä^tgfett (Ia temp6ranee) 
bewö^rt t)or Cde) Joieten Äranff>etten* 

75* (ju 9lr* 680 @t ^at mt^ (WO bereti^ttgt, fem t>an^ 
au loerfaufen» ©te ^at 9itd^te au^ t^ren ©fidlem geternt» ©age 
granj, er fott btefen ©rief lefen^ S^rtflop^ ^at ftc^ noci^ nid^t 
JOörberettet* dx ^at mir ®eft(^ter gefd^nitten» 3d^ glaube/ ba§ 
er un6 ©eftd^ter gefc^nitten ^aU SBir möffen un« jur Slbreife 
»or&ereiten* ©eine ©d^wefler ifl flutmn* SBelt^e^ ip bie mii^ 
Kd^e gorm loom ©genfc^aft^wort muet? 2)a6 Sigenfc^aftewort 
muet t)erbo^^>eft ben 2»itfaut t mit ber «^inaufüguttg eine^ flum^ 
men e 0) wm feine weibliche ^orm a« bilben» ^kU diaen^ 
fd^aft^wßrter, weld^e fid^ in ber männTid^en gorm auf einen 
STOitTaut enbigen, J[)erbo:t)^>ern biefen 3WitIauter mit ber ^inau* 
ffigung eine^ ftummen e um i^re weiblid^e ^orm au bilben* 

76. (3u 5«ro. 690 2)iefer ©anger mac^t f^öne C5ufe» 
gr |>at jt$ franf getrunfen C= er i^at jid^ franf gemalt bur(^ 
tjiele« Xrinfen^ gr ^t ft^ bur(^ ba« ®e^6Ia gefcbTic^en^ 
Diefer Unfall fann 3ebermann begegnen, ©ie ^atu ^^ in bem 

®e|föta t>erirrt. Sffia^ benfen ©ie t)on feinem gleiß? ©a^ ijl 
wirfltd^ ein fd^öner SWorgen. - 

77. (3u 31x0. 70.) 2)iefe 9leuigfeit beunruhigt mi^. aS8a6 
erfö eben erfahren ^at, beunruhigt i^n. (Sr pellte jicb/ aW ob 
er böfe wäre (= er gab ft(^ ben ?lttf(^ein böfe ivC fein). (5r 
pellte ft(|y, aW ob er 9Iid^t6 bat)on ^örte. @r fiettt jid^, aW ob 
er fortgebe« wolle (= er giebt ftcfy ben Slufd^ein fortauge^en). 
©tetten ©ie ftt^, aW ob ba6 3^tten aeftele C= gebet eud^ ben 
Slnf(^ein, baß eud^ ba6 gefalle). 3<e^en ©ie mid^ qu^ ber 
aSerlegen^eit, in ber C= WO) i^ bin. 2)iefe Slntwort fe$t mi^ 
in bie C= ^itiO äußerflc S^erlegenl^eit. SBie uitglödtlic^ ifl er! 
SS8ir. (f.) waren genJt^igt, unter freiem ^immet a« fd^lafen. 
Ma^ t^nt er? SBiffen ©ie, wa^Sr. tl^ut? ^aben ©ie barflber 

nad^gebacfft? ©eine Äranf^eit ifl uöbiübar. ©ei t)ielen ®ele*^ 
genj^eiten ijl e^ beffer au fc^weigen, (f.S.) aWju f^>red^en. 

7& C3u 9lro. 710 SQ3ie groß ijl woj^l bie Sonne? 2Ba^ 
würbe er nid^t barum geben, wenn i^ ipn biefe. i5aÄ|fei mir 
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fs^tW* fBi(ki \0iiifyt Ufy Htum »Un^ mm. er mijd^ )u tMhm», 
9Satevi^P¥ud^uf»rie. $d fämmert i>n tiik^ (b er. bcfummct fiil^ 
ntc^O; ob (que) e^ Z:ag o^er %a^t t^ (siibj.)* aC&a^ n>Hr^Ci 
er ttt(3^t bar\im geben, wenn t<i^ bei (ftvcc) t^m wäre (indO/ 
©0 »etfe er äu^' ifl. 60 t>ertt)utibet er an^ wat (fiiipO^ Si> 
Um (t« CmO ^w* fiw*^/ »Ärtm fi^ un«; fogat bie etrl^e mftrnr 
9el]0er. fiHrt^a|nu SRcm ^ai M aber tfftv lu^ fleniadi^ QN^ 
I«* ft^er ij^r meih gefettet 3* ffabe @te befu** C» i* bin. 
gefominen @m ff^en), (t SB*) bomitiptr t)^n unfern ®ef<^aftm^ 
fpred^en* 3(]6> nMlnf^, bafr ©te fi^cK Cprompteaieni} abretffn# 
b«wtt@ic frü|fer juru^fcwuöit @r wmrtre (p, d^ft) üI« (ea> 
92a#^ unb. (al^., en) Sreitnb be^nbelt ^ bfliftnbeiit feinr 
2)tener ((^leci^t ®te ^aben t^n gwt be^anbeft, er nm§ C<WO 
bamii juftteben frin^ 5)?an fKH ipn nt(|$ fef^ru guti be^ftribeltv er ' 
beRogt ft^ boräbfn 6te beH^)^(H iH i» ^^ Cru4eii^t>« 
(^t |ät nu(^ al« Srnber be^anbtlt« 3^ f^<^^e auf tpeme ^ot^en 
gelernt, mi<^ ^i^ft x^m i% ^4)i iu nehmen« 

7«i C3ö SBro. 720. 3* gkwbte (iov-) t^ wßer bem 
(hqrs de ia^ '^o^ffv er mt (tap.> bawn^ 4?>tf 8nft tft W^ 
teir, ^I« ba* S33ajfris* 2)te Suft Weffi« JJanb^ »ft mi^ii^ 
@if, bra4itent (p* di^O, bic 5Ra(6t in. l^W ftcü^ ^» 5>eir |)«m* 
mrt <fl mit ©ternftt; beffiet» Diefeöi Äiletb t^ gaÄi? mtt ^erle^ 
brfaet» Mourir »trb tnwv ben aRenfd^en unb »on ben Spieren 
gejagt C~ fagt ft^)* ©r ifl an einem, Degenflog geftfürlbenv 
@r ^at mir (gefadigfetteni erjeigt,, (t ©♦) afö (^uaiKt) i^ Cw^) 
ungWrflicft mar (impO* ^ erjeigt 3ebermonn, ©lefättigfeften. 
»leibet liier, (t. 390 bi^ mein Saler jurörftommt CsubjO, 
S$f(|et boi^ Si^t au^i S)^^ Seuer ifti t)ertof<$en« Bretten ©ie^ 
biefen Xt)p;pi^ au^. 3<^ fann. nt(||t! einf^lafen» 34> bin gegen 
brei U$r eingef<|i[Iafem (£ii| Äin^. tvwgen, St ©0 um ed ei»^ 
auf^Iäfern» ©iefe^ ©uc| langmeilt (;=» f(^I4fert ein}* 34i^ 
merbf )^on nim om bie^tfamer f?in» ©eib t^n nun an ^nft^ 
li^er* dt mitt, baf t)cn nun me^r Orbnung. in feinem ^auj;e 
fei r= baß e^ ba f^abe »0* 2)ie* ift ein a»enf(^., (t »0 
me%r 3<bermann »era^tet^ 58?<in mug, 9liemanben »era^n# 
$r{ t>era(btet atte- a?<itbf4>Wgf , (t 550 ^^el^e m^n i{»m giebt* 
j^Viefe äßornung ijt nii^t au. i^ifracbten* @$ ift abf^eulii|i bi? 
^rmen^ju (de) ^xa^tm^ @ie t^erad^teten (impO ftc^ einend 
ber. $r ösejifi^rte (p. d^.) if^nen., C^ ^0 baf bir ©a^e 

8a. ca« 9irj>. 730 a»«tt jK^t biefen S?:if(^i gciNitte«.. @^| 
ift J^or Äummer geporb^en* @r Derbonft ifan feiHr 3}erm5get« 
©0 lange. We 9|Mt bauerjtt miib. ©eöi^ Sfcugenb |«t ijwi besi 

^ *- rTT» ^ 

bie Tt!i%Umtit€foxrn geffw; iv 8r«njwd6«n »(A bage^m iwu^ assurer 
We in^loaüf ö«*t<Mt. , 

Digitizedby Google 



- 8» - 

Ä*q)fr frftfKfl* 2)et $ant>el iwfod^t etn ?attb MAj^enb* ®nen 
glttß f^tpar matten* dx ^t ftc^. t)er|>o§t gemai^t @t tt><tt 
^ aitgewe^m wai^^fn» @t ffat fit^ burc^ fein »ettageti Wd^er«^ 
H(f> gemad^t @r ^at feinen gejfler Befannt €r bffönntc Cp. 
liif.) Sfli(^tt» 3(1^ brfenne 3^nm, ef* 550 t^öß i^ Unred^t ^abc. 

8L SBiebcii^otuna über ba> flanje 2)rama* Sr 
öffnet nur )>cn Wtmib, Cr» ©•) um J)ummf>ettett ju fagen* dt 
^at nur Dumra^ eitert gemad^t. S^ tji ntc|it ju iDermut^en, (f. 93.) 
tag er bctrem miüc^U 3c(i jweifle, bag er fommh 3(^ jweifle 
ni(|t, ba§ er fommL 9lad^ bem 3^i'ft^<>^t douter feftt man ne 
btog, (L ©•) wmn (lorsque) eö t)ernetnt flebraudbt wttb» 3d^ 
j>t)eifl[e mc^t, baf er ae^orc^e* 3^ ^etpfe, bag iffe^ ifi» 3<l 
aweifie/ (t So ob t^ morgen abreifen toerbe. 2)« ÜWdgtofeit 
bewahrt t)or (de) ^irf^^w Äranf fetten* 3d& weiß nid^t, (f* 390 
ob btefe« waf^r tji. ®aßm Sie mir, ob @ie bort^tn (lä) ge^en 
werben. Sr fragt, ob tc^ t^n fei^e. Äonnen (condo ©te mtr 
fagen, ob er feine Slrbeit t)ottenbet ^at. Si G) t>or bem gur^ 
wort il r,) t)erliert fein i, toeld^e^ burc^ m ^egw^rfmtg^jetc^en 
erfe^t toirb; aber e* t)erfiert e^ ^ov feinem anbern SBort> 3^ 
»erirrte (p. d6Q mtdfe tit bem aOSalb. 5Kan toirb ee auf 3^re- 
Soften wieber aufbauen fajfen» Sr |>at ftcb über (de) tint 
Ungered^tigfeit beffagt* 3c^ wünfe^e nid^t C= liebe nic^t) , baß 
man jtc^ bei mir S^ang ant^ue» SBlan folt \iä) unter greunben 
leinen C= wii^t) 3wana antjiun. SQBarum wollen @ie jt^i 3wang 
ant^un (= warum eu^ jcO? X^nn Sie (^ier), aU ob ©ie. 
ju ^aufe waren (ind») 

J a c o p o* 

82« Pär un beau jour d'ötä, deu\ jeunes enfants, un 
^ar^on et une petite fille s'amnsaient k courir dans im jar- 
din inagnifique d'Ajaceio, en Corse. Tous les deiix, arm^s 
d'un iilet pour prendre des papillons, se Üvraient nvec 
ardeur k ia poursuite de ces, jolis insectes. 

G'^tait, ie petii gar^on, Napoleon, Tun des fils de 
Charles Bonaparte et de Lcßtitia Ramolini, et, Ia petite 
ÜUe, Elisa, sa sceur. 

Les deux enfants se dirigent vers un bouqnet de lilas 
s!tu6 k Pextr^ft^ du jardlh, qu'une simple haie s^parait 
de lä canipagne. Presque an nr^me instant les deux filets 
se posj^rent CfuI^«) swr nae brauche oh venait' de s'ar- 
r^er un papillon;'m^ celul-cl, faisant ün rieochet, »^6- 
chappe, et, B'ilewtmQinhtm n [^^^^ 
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dans les airs, prend sa course par-del& la haie et' 
s'^lance dans ia campa^e. 

— Ah! mon Dieu! moii Dieu! Napoleon, qii^est-ce doDC 
que tu viens de faire? 

— Je viens de franchir un d^fii^ pour ga^ner la ba- 
taille* Suis-mol. 

Aiors ^cartani iea branches, prenant sa sceur par la 
main, 11 lui facilite ie passage de (auf) l'autre cdte du 
jardin. Libres alors, ils s'dancent k la poursuite du fuj^tif 
et ne tardent ^} pas ä se trouver en rase campagne. Tout 
k coup Elisa pousse un cri; dans son ardeur eile a 
heurte une petlte paysanne qui portait k son bras un panier 
rempH d'(Bufs;.elle l'a renversee avec son fardeau, et les 
OBufs forise»^glsent k terre. 

— Sauv6ns-nous , dit tout bas Elisa A Napölöon; cette 
petlte ne nous connait pas; retournons vite a la niaison, 
maman n*en saura rien« 

83» — Je ne me sauverai pas, moi, dit Napoleon; je 
reste. Yois cette pauvre petlte, comme eile se dösole; 
c'est* nous quI somines la cause du mallieur qui lut est 
arrivö; c'est* nous qui devons Ie riparer. 

Elisa, honteuse, rongit et balsse les yeux; mals, comme 
eile avait bon cceur, eile s'approcha de la petite qui 
continuait k pleurer; eile essuya ses larmes, et se mit ä 
ramasser les oßufs qui n'avaient point soulTert: hdas! plus 
de deux tiers ötaient cass^s. 

— Mon Dieu! disait la petite en sanglotant, que de- 
venir? en \oilk au moins pour un petit ecu de perdus! 
Que (fott tc^J dlre k maman quand je vais etre de retour ?^ 
Je vais etre battue... et Ie produit de ces obuFs qui devait 
Taire vivre toute notre famille pendant trois jours . . . 

— Allons! calme-toi, dit Nf^pol^on en lui donnant 
deux petites pieces de monnaie quHl avait dans sa poche; 
voilÄ di]k une partie du prix de tes oeufs; suis-nous pour 
Ie reste. Elisa s'approcha et lui dit mysterieusemeni k 
l'oreille: 

-— .A quoi penses-tu donc, Napoleon? — Nous allons 
en avoir au moins pour trois jours de paln sec et k l'eau. 

— Nous avons cassö les ceurs, röpliqua Napoleon, il 
faut les payer. 

84« En ce moment on entendit la voix perfante de 
la bonne qui faisait retentlr l'air des (mit ben) noms de 
Napoleon et d'Elisa* 



1) ^etaleid^e im IV. Jtntfud; Ie p^re ne tardft pas.» reyenir. 
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— Nous vrticH iious vofci! r^pondirent ensemble les 
deax enFarfts. 

Ah! c'est. bien henreux! depiiis deux heures qae je 
voiis cherche. Quelle est donc cette peiite? ajouta la bonne 
en voyant C<t{^ fte fal^) la paysanne qui marchait der- 
riire Napoleon« 

— C'est nous, dtt Napoleon, qui avons eassö ses oeuFs 
en courant (tnbem wir liefen) apres les papillons; et 
je meiie cette petUe k innman pour qu'elle paie le dögftt 
c]ue nous avon^ fait. 

Peu d'instants apres la bonne et les deux enfantsr, 
suivis de la petite paysanne, entrerent dans une salle ou 
ätait reunie la famiUe Bonaparte. Madame Lcetitia prit la 
parole: 

— Napoleon , Elisa , ^ je vous avals falt eadeau d'un 
filet; naais vous m'avez d^sob^i en franehissant (yotii 
i^v ö^erf^rungen l^abet) la 'haie et en courant plus 
loln ä travers la campagne; rendez-moi vos filets, 9a vous 
övitera l'occasion de me dftsob^ir enoore. 

— Maman , dit Napol^n , c'est moi qui suis coupable ; 
c'est moi qui ai entrain^ Elisa. 

La petite iille ne dit mot, mais eile sauta au cou, de 
son fr^re. 

— Ma soßur, dit l'archidiaCre . d'Äjaccio , p^chö avott6 
est & moitiö pardonnö: je demande grdce pour Napoleon. 

— Oh! bien, mon oncle, dit Elisa, demandez gräce 
aussi pour moi, je vous en prie^ ear j'ai fait bien plus de 
mal que lui. 

— Et quel si ^os p^hö as-tu donc commis? dit le 
vieillard v^nörable en souriant; parle franchement, et je te 
promets d'interc^der pour toi. 

Elisa, un peu rassuröe par cette promesse, commen^a 
d' (ratt) une voix trembtante son röcit. Elle raconta com- 
ment eile avait renversö la petite paysanne, et comment 
ses ceufs avaient öte bris^s. 

— Aliens! c'est tres-bien, Elisa, tu as iti franche; 
comme ce n'est pas trop ton habitude, je veux t'en ricom- 
penser en me chargeant de solliciter aussi ta mere en ta 
faveun 

Les deux' enfants furent acquittes. 

85. — .Maman, dit alors Napol«5on. j'ai encore une 
gräce k te demander. Tu me donnes dix sous par semaine 
ponr mes menus plaisirs. Eh bien! acheve de payer les 
cßufs de cette pauvre petite qui attend Ik ee que tout cela 
vü deVenir, et tu ne me donneras plus rien jusqu'A ce qnb 
^ nous soyons quittes. 
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— r D'aecord^ dtt madame Lortitia en faieani appreeher 
la petite paysanne, et liii donnant un petU öco« Napolöma, 
en voilÄ pour six semainea. 

L'e^fant ooiirnt< k Napol^op et voulul hii remettre tes 
deax piices de Mionnaie qii'eile avaU d^ re^ues de lai an 
moment oü l'accident ätait arriv^; mais il re&mm. 

CeMe probit^ plut & aiadame Benaparte, qai aler» in- 
terrogea la pietite paysanne. EHe apprit qu'elle ötaii la iRHe 
d'an paavre p^heuv, qae sa inire iMt oialade, q«'elle 
demeurait dans une ch^tive cabajie, sur le bord de la mer, 
ä qndque dlatance de l'endroit oä aon panier avalt 6ti 
reavetsi. 

— Ta di^e est malade, dis-^to', mon enliinl; eile nla 
pas de m^decln qai ia soigne, sans doute. J'irai la v«ir« 

~ Oh! manian, je t'en prie, s'^crhi Napoleon; allons-y 
toat de snite. Nona recondufrons Charlotte. 

— Yolofitiers, röpondit madame Bonaparte. Allons, mm 
enfiftnta, partons. 

86. Les enfants ne se le firent pas rtipüer. Qoelqae 
temps aprösi, ils arrivörent au pied d'an rocber^ 

— U'est lä^ dit Charlotte en dösignant une miairaUe 
oabane. 

Lorsqu'lls entrörent, un jeune gar^on de domse ans 
en Viren ötait occupä ä faire un filet; unc^^ toute petite fille 
6tait; assise ä terre et mangeait une eroüte de pain; «n 
enftot beaucoup plus jeune eneore dormait dans^ un ber- 
ceau eassi , convert d'une vleille eoartepointe presque^ en 
lambeaux. 

La eabfoie contenait k peine quelques meubles indis- 
pensables. L'enfant endormi, quoique ses joves fassent 
päles et ses bras malgres , ötait bien ränge dans sa eeu« 
ehette« Sur un mauvais grabat ötait ötendue, malade et 
souffrante^ une femme jeune enoore, mais dont les traits 
fl^tris faisaient mal k voir. 

La, misörc^ de ees pauvres gens toueha profond^oient le 
cieur de madame Bonaparie; rien de palreil enoore ne s-^tait 
offert k ses ri^ards. 

-^ ¥ous dtes malade, ma benne femme, dit madame 
Lcßtitia en s'approehant; un mödecin vous, donne-*t<-il 
des soins? 

— Ah! madame, de pauvre« gens eomme noujr ne 
d^ivent Cbötfftt) pas röelamer des soitis C^tmü^nngtn) 
qo^ils ne penvent payer. 

Pendant ce diatogue', NapoMM s'^Mt approehö" de 
l'enfant qul^ faisait du fiiet-^ el n'araiti paa tardA^ ä Mn 
avec lui plus ample eonnaissanee. 
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Itf&j/mtB cdt instont, 1» caboiie Mit: iiomfeiit l# boi def 
pr^oMmades die nmdame Ld^Utia et de ae» ^nfinnto«. 

Jacopo«^, tel est le noui. du ils dn. pdcheiif, s'^ait^ auiv 
toul^ ooneiU^ iM bonnes, gc&ma die* Nafial^oD^ qui^ aur 
Ct)on) ses menus plaisirs, trouvait toujoura I0 moymk de 
BttaAtre qucrtque ehoae da edtö p^ur luK 

S7« Gependant, llorsque Napoli^on eat atteint Vage df» 
dix ans, il dut qiiitt^ J^acdo. Avant de partin ^) , lien^ 
fant alte fakfe« sea ad{eux< k la faouUß dur pecheur, et €^ 
ne fut pas aana vec>8er ^uelqH^ iarmes qu'ilse aepam^ da 
Jaeopo« II avait: une trea^jolie botle en ^beoe, de Ihi gnm^ 
deim k pe«i> pröa d'une tabatlere k laquidlQ Ut tenait beau-* 
o#iip^ il y £:rava sao. imn aveo lai poitoti d^n camf^ et e« 
fitt eadeau a Jaeope^ qui ia re<;ut en sangl^ttant, ett la 
pla^a. ImaiMiatenient sur ston ccßar. immis^ ce aiHiv^ir 
Be deivait ie qnUter^ 

Ike 3^ d^eeniben 1^$, rannte fraiifai^a ^tait^ Qamp^ 
duns les, plaines d'Auaterlltes : le sqINI «e If^ve; ^tourö de 
ses mar^chaux, I'empereur attend^ mw dpnn^r sfsa erdrea^ 
que I'horizon seit tont ä fait ^clairci. 

— Soldats, s'^rieTjtpil , H faMt ^olli cette canipa|;ne par 
un coup de tonnerre! Et le combat s^engage au\ eris de. 

Au plus fort de la m^e, un Rtt5»se pacvient ib quelquea 
pa« de Napoleon; iM'ajuste, le ooup pari; naia uni sei-* 
dati s?est {Mr^cipit^ devant l'eoipereur; U tombe frapp^ d6 
la baue quI devait atteindre la grand capilaineb Napolton 
a tout vu ; il donne l'ordre d'enlever le soldat et; de le 
pofter aux ambulancea. Apr^ la bataille, il' coiirut. ai'in- 
former lui^meine de ce qu?ii ätait de\'enii. Le soldat n^ötait 
que blessä. Lorsque Fempereur panit, il semhlar. Qvi) avoir, 
onbliö sa Uassure; ü )ava sm* lui des yeuxi brillants d'un 
^clat extraordinaire! Napolfen r^camlne plus attentive-^ 
nent; un sonvenir confiis lui rappelte lesi traits d^ cet 
bomme^ Tont A coup il> reraarqne dans la main du soldat 
les däbris dHine botte d*6bene que la balle, en la. frap- 
pant (ittbem fte fte ttaf), a fracasste* Null doute, c^eat 
Jacopo, le fiis dui pecheur. €%talt lui, en effei^ Ini qui 
n^avaUjüsqu'ä ce jour os^ pen^tren jusqu^aupriis; de calui 
qu)^ enfant (ald- Atnb}/ aüiait üi son blenfaitenr; lui qui^ 
ajraiit^ pris du s^vice dans l'arinäe ft*anfaisa, avatt an 
moins voulii conibattve pour oe Napol^^on qufil i|imait;| 
Toujours il portait sur son ccßur la bolte^ quo Nafftoläaiii Ini 
avait donn^e; c'est eile qui avait amorti le coup^ d^^ aoldat 

1) öet?0W(^e IV. J^itrfu« BWi 4Ur-4t^, ' 
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rasse; c'est eile qui Ini avatt sauv6 la vie* Napol^n, 
comme vous le pensez bien , n'en resta pas \k avec Jacopo. 
11 le pla^a dans sa garde et pourvut ä son avancement 
Ses bienfaits s'^tendirent sur toute sa famille, et le nom 
de I'empereur fut beul. 

88* Plus tard noos reh*ouverons encore Jaeopo. Qnand 
ta fortane eut jeii Napoleon sur le rocher nu de Sainte- 
H6l6ne, une barque edtoya long-temps les rl vages de cette 
tie, tandis qu'un vaisseau stationnalt en pleine mer, ä 
quelque distance. C'^tait Jaeopo qui avait rösolu de d^li- 
vrer le prisonnier. H^las! tous ses efforts «ichou^rent 
contre la surveillance des Anglais* D^sesp^rö^ Jaeopo 
alla s'^tablir k Saintis-Hölene; ii parvint k obtenir Tautori- 
sation de s^vir l'illustre cantif. II assista k son agonle, 
k sa mort, et jusqu'en 1640 il n*a pas quittö son toinbeau. 
Aujourd'hui vous pouvez, voir dans la chapelle des Invali- 
des un vieillard qui, chaqae jour, vient s'agenduiller au 
{>ied du tombeau qui renferme les d^pouilles mortelles jde 
'empereur. C'est Jaeopo. 

Questionnaire« ^ 

89. C3u 31x0* 820 Qae faisaient deux jeunes enfants 
par un beaa jonr d'^te? Quels ^taieQt ces deux enfants? 
Qne firent-ils en m^e temps? De quoi ^taient-ils armto? 
Attraperent-lls le papillon? Que fit alors le petit Napo- 
leon? Pourquot Elisa Bonaparte poussa-t-elle un cri? 
Que dit-elle k son frere ? 

90. (3u 9lro» 83.) Pourquoi Napoleon ne voulut^il pas 
suivre le conseil que lui donnait sa soeur? Que fit-elle 
alors? Pourquoi la petite fille pleurait-elle? . Que lui dit 
Napoleon, et que lui donna-t-ü poar la cohsoler? Que 
dit Elisa k Toreille de son frere? Que ripliqua-t-il?^ 

9L C3w 3lvo. 840 N'6tait-on pas k la recherche des 
deux enfants? Que leur' dit la bonne? Quelle r^solation 
(Sntfd^tu^) prit le petit ^ Napol^n ? Oü'se trouverent-ils 
tous les quatre quelque tenops apres? Que dit madame 
Bonaparte k ses deux enfants? Lequel (noeld^er) des 
.deux assuma') (ubernaffm) la responsabilit^ iSSerantwortlid^*' 
fett) de lajfaute? Qui interc^da en leur faveur? Que 
raconta la petite Elisa? Eut-eHe k se felieiter (fottnte fte 
frof> fem) [wgrtL: patte jie [x^ m&ä au wünfi^en] d'avoir dit 
franchemei^jp vörit^? 



1) Ce iia>t ne s'emploie que figurement et dans cette pbrase, as- 
sumer sur soi la responsabilit^ d'une cboae^ ^ 
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92t C3^ ^<>« ^0 Quelle |;rAee Na)>ol^n demanda^t-il 
k sa m^e? Que dit madame Lffiiitia en iui accordant 
Cinfeem fte i^m bewilligte) sa demande? Que fit alors 
la petite paysanne? De qui 6tait-elle fille? Quelle reso- 
lution prit madame Lffititia, et oii se rendit-eile avec les 
enfants ? 

93» C3u 5Rro» 860 Que virent-ils en entrant CaU fte 
eintreten/ ot)et: htim Eintreten) dans la maison du 
pecheur? Quel sentiment (©effi^O ^prouva (ent)>fant)) 
madame Loetitia ä la vue (bei t)em Slnblid) de tant de mi- 
sfere (©enb), et que dit -eile ä la malade? Pourquoi les 
m^decins n'avaient-ilä pas Visits cette femme? Qu'avait 
fait NaDol^on pendant que sa m^re s^entretenait avec la 
malade^ Quel ^tait le nom du fils du pecheur, et quels 
rapports (SBejte^ungen) s'^taient ^tablis (angefnupft) entre 
Iui et NapolionV 

94. Cßu 31x0. 870 Que dit Napoleon lorsqu'il dut quitter 
i^jaccio ? Que donna-t-il ä Jacopo comme souvenir? Oü 
se trouvait Tarmöe fran^aise le 2 d^eembre 1805? Qu^at- 
tendait Tempereur pour donner ses ordres? Que dit -11 k 
ses soldats? Que fit un Russe au milieu de la melee^ 
et comment Napoleon fut-il sauvä? Qu'ordonna-t-il alors? 
Oü alia-t-il apr^s la bataiile? Que fit le soldat en 
voyant (aH er erblirfte) son empereur? Que remarqua 
Napoleon dans la main du soidat? Quel ^tait donc cet 
hoDome? Pourquoi Napoli^on ne l'avait-il pas retrouvä 
plus tot? Quel objet (©Pg^nfianb) ce soldat portait-il 
toujours avec Iui, et k quoi cela Iui avalt-il servi? «Que 
dit Napoleon en faveur yu Ounflen) de son ancienne coii- 
iiaisance (alten SBefannten)? 

95* a^VL 9lrö. 88.) Pourquoi plus tard retrouvons-nous 
Jacopo k l'ile Saiate- Helene, et qu'^ faisait-il? Pourquoi 
ne r^ussit-il pas? Oü resta-t-il jusqu'en 1840? Que 
voit-on encore aujourd'hui dans la chapelle des Invalides? 

9ta(|)b{Ibungen }u 3<tco))0. 

96. CS\x 5Rrö. 820 3Äatt m«^ ben SBeinberg beim (= bei 
bem) f(^6nett SBetter Uianm (labourer). SBie, ©ie tt>ottett 
bei biefer großen Äätte eine Steife unternehmen (= wie, unter* 
ne|>men)! dx ^iiXQ (p. d6f.) feinen^ SBSeg gegen bae ^ani 
ein. 35iefe* Ätnb wirb fi(^ loerbrennen, entfernen ©ie e^ t)Ott 
bem Äamin* dri^ öott Sifer für ben Dienft (service) feiner 
greunbe. 2)iefer Söget ift im 9le$ gefangen worbem -Die 
Äinber laufen ¥en ©^metttrlingen nac^ (apres) = nac^ ben 
©(^metterlingen» 
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tmm tiit^ wUitt ^vn imt^ ttinn. X)te Jh^tbfe tDMmt %Hm 
©raten (eti ciiisant) xot^. JMeff« TO4bt^ti tmrt fi^flfei«^ 
fftussitdtj TOtjf, (f. 39.) wen4i Cfl"'«) »*«« W** ^^^ fprii|t. 
®<c Ätttworfete {p. d6f.) ettdt^eiii^ («ii ronglMaiitiw (Sr 
fotUe fcond.) rrrJtj^en ober (de) fein Ji^U^M ibmkfftn. 
^t njtfp ni^t, (f. 90 w<^ 1^ f^Änen (=c 'tt)tf Serben) 
^ti^t URm muß ft(!^ ft^äWien (i?= rolf> tt)frtrtO, g^flflr a» 
tde) *^e^en (^comtnetlre), linb nid^t (non) pe einj»ge^]p>ni 
ifavoucr). 3f>re S^tf^tuc^e C^^« öloges) mail^en nfi^ m 
tot^eii. ^^aht ^ax ni^t a« enröt^en übet ba^ (de ctf), 
(t* »0 tt>a^ i^ Qti^ah^CiU. SWit (AI 3^tifn (nnb nt# t^m 
SInbetn) vM et fprec^en» 9la^ ^artö (unb n<c^t anbet^wof^) 
ae^t i^. ©ott^tn (1*;) mu'g nian ge^em 3^re änwwt b^ 
Itifbigt mtc^, <t^ ffabe W^t^ bagegen (y) j» eWbkberii* vBie* 
fe^ Ätnb ^at tmmer ßtwa^ ju erwiebern. 

98. iS^ 9lro. 840 (£t <fl f^Ie^ betofrtit wbrbftu €t t^ 
ni^t n<i<^ (selon^ feinem »erbienjl (mirtt« m.) teto^ v^t^ 
ten* 2»an ^at i^n för (de) feint Diente, gut brte^nt. ' (gr 
ta>itb bft|) baffir belofmen; SBenn ®ie urtffeh tbottett, (t «•) 
wie bie ©acfie fid^ gugetragen yat (s'eat pasra'^e), fo *) 
ivetbe i^ f€ offnen fagen. SJie ^at et fl^ flk^m -tiÄüver) 
l^iinen (= gefomit)? 3^^ weif nicfit, (1. ©0 wie er fcefiefi^ 
(subsister) fann. SBit woRen offen teben* ^ine 3li<l^er 
(scs jtiges j i^aben i^n fo e&en frei gefptOi^en» flhr ifl nur mit 
iriner Stimme (d'une volx) frei gef<)ro>(!^en werben» 

99. C3u 5Rro. 850 Sr ^at mi^ um eine ®nabe gebeteit, 
. 3^ f^abe einen Sefud^ ju machen. 3<^ ^^be mi^ hei 31^«^» 

gu bebanfen* Sr ^at ein <g)au^ |u bermiet^n (louer). Sr 
|at 3^uen fe^r joiele 2)ittge witjutjfeilen (apprendre). 3c^ 
|fl*e mit (ä) 3f>rem 93rttber gu fprec^en/ St ^ai mehrere 
©teCen (places) gu t)ergebett (= geben)* Sr ^at brei ©ulben 
monatlich a;afc^engelb. 2)ie Keinen ausgaben (dipenses f.), 
(f. ©0 wel(^e man gu (pour) feiner Unterjfattttng (dlverHs- 
sement) mad^t/ werben nienus plaisirs genannt. 3^ war (impO 
in einiger Sntfetnung bon i^m. 3c^ bewillige i^m Mti, xoai 
fr berlangt. 

100. (S\x 9ir0. 860 tiefer Qaai fonn gwei toufenb .^er^ 
fönen faffen C=c ent|Ki(ten). S)iefer $ar{ entbält eine groge 
SRenge SD9i(b. S^ giebt ntd^t foI<^e Z^Uxe. ^in folc^e« S^^ 
tragen maif^t 31^««t S^re. <Je war ba eine fol^e Wenge 
Sfute^ baß man ft4^ nid^t röhren {onnlte* (Sr ma^U einen f^^ 
4^en Sarm^ baß mon 9li(f)t^ ^orea fonnte« <£r erwarb i(Kn bie 



1) JDa« «inbetoott fo »itb nidjt überfeftt. ^ . 
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S^xuUxi. ®ie ^ gattj ixrHeft C^bsorMe) in tf^vnt StM^«' 
tttttge« Cr^flexions)» @te tjl Qatii ^tMfifft («l^ipöfalte). ©ie 
CfO tamtn Cp. dif.) flÄUj t)eweiiit (^plorees) an. @te (fO 
Morm gan) bur^brnngen {p^^tr^es) ^on @4|mn^. 

tOl. C3tt 9lro. 870 9Ü^ fw*e mi^ batnai^ Cen) fH C*) 
«trn benjfttttgen erfunbiBt/ (*• 950 wrt(|>e t<^ faniite, SBatin 
mm in etmut *a>nf ifl, Qt ©0 *>«^ f^$^ f^w^tt 8^1* r fp fö^f<ttt 
bdS Ufnr Oe rlvagc) g« flK^^m Cft»tr). @te (»0 fi^ienwi 
Cf . ii*fO tttix tin mni^ Wfe ju feim ©fr ©ein fi^rint {^ 
Uitct. 3^ erimtere ntt(^ tmt Stfl^rung (avec attendrissewent) 
1K6 Ättj^tfNitt^ mtintx Äinbf^rt». 3(^ erinnere mi^, (f. ©•) 
ba§ et mir biefe ©ef^ic^te erjAf^It ij^at (5r erinnett jlc^ feiiift 
3i^nt)» 3tt wel(|>em gatt i)ert>o^)^)eft ba6 3^<^^^t rappeler 
ben SWirtönt / ? <& f^at fflt alte unfere ® Afirfniffe (besolns) 
©wge getragen. SWan ^at IBwfe^rungen bagegen getroffenv 
9ftm ^ai für Mt$ @orge getragen« !lRan }ai ffir 9tic^lS 
€0rge getragen. 

102. C3u 9ln). 880 SWan ^at beft^toffen au ttJOrten. (Si 
tft M^t^f^n njorben, (1. ©0 ba§ mir airetfen würben. (St 
fjl Don bem gieber befreit. (£r ijl au^ efner großen @efa^r be^^ 
frtit Worten. $>ie Äameele unb bie @Ie^)^anten fnteen nteber. 
Unfer @d;iff fcfieiterte (p. dSfO- Sr betufltgt ft^, (f; ©0 
tofi^renb wir arbeiten. 3^ ^abe nie baf)in gelangen fftinen,. 
ff. 550 iyn JU fiberieugen (persuader). @ie wtehte (Imp.) 
f^re ftanfe greunbin. 

La Dicouverte de rAmirique. , 

103. Vers la fin du i&^ si^cle, on s'occupa beau- 
coup de la question de savoir par quel chemin on poulrait 
parvenir le plus silirement et le plus proiuptement dans le 
oeau pays des Indes Orientales, oü croU le pofvre, comme 
aussi le riz, la cannelte, le car(6, le suere et le eleu de 

firofle. Christophe Colomb y. r^fiöehissait aussi «t se 
isait: ,,Les Indes Orientales sont situ^es loin, blen loln 
vers l^st: or, la terre ätant une boule (ba nun bie 
Srbe eine Äuget ijl), on doit Wen pouvoir y parvenir aus.4 
eu naviguant (wenn man fäl^rt) toujours vers TOccident.** 
l'efle ötait roplnion de Colomb, et il auralt voulu pour tout 
le monde faire volle une fols vers TOuest, mais 11 n'avait 
pas de vaisseaux. 11 eömmuniqua en cons<^queiiee son 
oplnion et son souhait aux s^tiateurs de sa ville'* natale; 
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■iftts ceox-ci penfl^ent: ,,Colomb ett an hul'^ et ne Int 
donnirent pas de vaisseaux. II envoya son fr6re aa roi 
d'Angleterre , Henrrvill, qui n'^coiita point ses proposi- 
tions; et Jean II de Portugal; auquel ii s'adresaa ensuite, 
ne l'accueillit pas plus favorablenient Apr^s cela, 11 aUa 
eir Espagne, oü le roi Ferdinand ^talt justement encore 
oecnp^ & chasser les Maures de son pays. Hüft annöes 
se pass^rent en soilicitalions* Colomb, apr6s avoir 
attendu huit ans (na^bem S« ad^t ^a^tt genoartet ^aitO^ 
re^ut enfin trois petits navires, et quatre-vingt-dix 
hommes. 

104. En quelle ann^e naquit Christophe Colomb? Le 
G^nois Christophe Colomb naquit en.i447. Ne fut-il pas 
Obligo de solliclter longtemps ä la cour d'Espagne? Quel 
trait^ Signa -t-ll? Par un traitä signö au nom de la 
conronne de Castilie, Christophe Colomb fut döclar^ amiral 
et vice-roi de toutes les mers, iles et terres fermes qu'il de- 
couvrirait, et il devait avoir le dixieme des profits. En 
quelle anii^e et de quel port partit i'expödition qu'll com- 
mandait? Le 3 aoüt 14913, trois petits bäiiments s'öioign^ 
rent du port de Palos. Quels obstaeles Colomb eut-il k 
surmonter? Les niatelots, arr^t^s C^eliJ^e aufgehalten 
n)urben) par des herbes iSottandes qui retardaient la marche 
des navires, firent entendre des murmures. Ils s'^criaient 
qu'ils ne revirraient jamais la terre, et qu'lls allaient ^tre 
engloutis dans les abiraes de l'Ocöan. Coniment apaisa-t-il 
les murmures des matelots ? II demandia encore trois jours, 
promettant solennellement de reprendre la route d'Europe, 
si, ce dilai pass6 (na(^ Slblauf ftiefer gtijl), ils ne 
voyaient point la terre. 

105» 2)a^ aSaterianb i)on Sffrijioipp Solumtu^ war ®enua 
in Statten* Sorumbu^ wu^te, (t 330 *>«§ t>te ©ejlaU ber dxU 
fugelfJrmtg (sph^rique) iji. //S33ie!/' fagte er oft au (en) jtd^ 
felbji, wfoute e^ ni^t, um nac^ 3nt>jen ju ge^en, einen furjern 
aOSeg geben (cond.)^ (f. 33) aW benjiemgen, (^33.) ben bie^ortu* 
ojefen um Slfrtfa fud^en?// 33efonber^ bie ©efd^id^te t)on 9Äarco 
^olo tnterejfirte i^n lebhaft, unb ba (comme) er ntc^t ®elb 
genug ^attc, (t. ©.) um fein ©uc^ ju laufen, fo batte er ftc^ 
bie STOü^e g^eben (= bte SÄ. genommen}, Qt 850 e^ g^^j 
(en entler) abjufc^retben, unb er trennte fi(^ nie bat)Ott* 
f/ffl8o^Ian!/i t)erfe5te Solumbu^, //toenn tu brei Za^cn wtr ba^ 
Ufer m'd^t bemerft l^aben, fo wttttge tc^ m, na(fy Spanien ju^ 
Türfiufejren./' 2)er SSorf^Iag, (f. 330 ben ©ie mir machen, 
(t 35,) gefällt mir fe^r. 3(^ fann 3^ren SSorfc^Iag nid^t an* 
nehmen* Sr erlangte (p. defO eine gfinfiige äutwort. 3^ 
l^abe wn biefem jiungen SKanne bie g&nftigfte aSeinung. 
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®fe (mO f^dbcn ^k gflttfKg U^axtUXt. Sie würben (p. difo 
ttt bemfelben 3a^re geboren* @r |>at ba^ aWurren be^ SSotfe^ 
Befc^iwt^tigt 25fe glotte fcfilug ben SBeg tiat^ Sflgter C<l'Alger) 
tt)teber ein» 2)a^ 9Äeer ^at biete ®(^tffe »erfd^Iungen» 3|^re 
€ei(|)name (cadavres) fd^wammen Omp) «nf ben Sffiaffern. 

106* Mais diiä quelques signes annon^ai^nt que la terre 
n'^tait pas loin: depuis qaelque temps, la sonde tpuchait le 
fond; les oiseaux volaient en plus grand noinbre: des 
morceaux de bois taillös, un roseau fr'aichement coupä, 
une branehe charg^e de fruits, furent recueillis sur les 
flots. Le soir, CoTomb aper^ut une liimiere dans le loln- 
tain, et ä minuit les eris röpep^tts de „terre! terre!" se 
iirent entendre ä bord de la Pinta qui marchait en a\ ant. 
Les trois jours n'^taient pas ecoulös; les matelots se jete- 
rent anx pieds de l'amlral en implorant leur pardon 
Cinbem fte um aSerjei^ung baten*) 

Le lendemain, des que le jour parut, Colomb ordonna 
de mettres les chaloupes en mer* 11 en monta une, et 
vogua vers le rivage au bruit d'une musique guerriere 
Colomb s'elan^a le premler sur le rivage. C'^tait l'ile de 
Guanahani , qu'll appela San-Salvador. A mesure que les 
chaloupes approchaient du rivage, les matelots virent la 
cdt^ se remplir des naturels du pays. Colomb, tou jours 
convaineu (totl^cx hnmer no(i^ überjeugt war) qu'il 
allait (würbe) aborder dans quelque eontree de l'Inde, 
s'ecria que cc ne pouvaient etre que des Indiens. Ces 
hommes avaient la'peau eouleur de cuivre rouge; de longs 
cheveux noirs et llsses retombaient sur leurs epaules, et 
ils ^taient entierement nus* 

La plupart de ces insulaires portaient de petits orne- 
ments d'or, et ils apprirent k Colomb que cet or leur venait 
d'un pays situ6 au sud. 

107* Dans quelle ile aborda Colomb? Quelle indiea- 
tion lui donnerent les Indiens? Quelles autres iles d^cou- 
vrit-il alors? II decouvrit alors Hie de Cuba et l'Ue d'Haiti? 
Le cacique de Cibao, nommö Guacanahari, offrit des pr^<- 
sents ä Colomb et lul t^moigna une grande bienveillancc. 
Pourquoi s'empressa-t-il de rctourner en Europe? Colomb 
se disposa ä partir parce qu'il craignit que Tun des freres 
PInson iie füt retournö en Europe* Que fit-il pendant la 
tempete qui rassailllt? II terivit un r6cit de son vtyage 
et Tenferma dans une barrique qu'il abandonna aux flots. 
Comment fut-il accueilli k Barcelone? II entra triompha- 
lement dans la ville ; le roi et la reine se leverent k son 
approche, le firent asseoir et lui demand^rent le r^cit de 
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BBn voyage« Qu'est-ce aae c'est ^uO' une sonde? C^est 
une grosse pi^ce de plomb attach^e au bout d'une iongue 
corde. A quoi sert-elle? On la jette dans la mer, en 
filant (intern man natfylä^i) la corde ä mesure qu'elle 
deseend; quand le plomb iouche au fond, on peut voir, 
par la hauteur ä iaquelle la corde a m mouill^e, quelle 
est la profondeur de la mer en eet endrolt. Mais pour- 
qiioi Colomb se mettait-il en pefne de savoir la profon- 
deur de Ja mer? Ne le devinerais - tu pas toi-meme? 
R6fl6chis un moment. Ah! m'y voili« Si l'eau n'est pas 
assez profonde, le vaisseäu öehoue ; alors, adieu le vaisseau. 

108. er fonnte fp. d^f.) fo ofi er woöte t>a^ BmfbUi 
auswerfen, er fonnte (p. d^f.) bcn ®runt> ntc^t erreichen 0) 
unt> urtjf eilte, (f* 930 t>a§ ba^ ?ant) (In terre) no6) entfernt 
tudft^ (indie^. 3Wan bebient fic^ be^ ©entbleie*, (f. 330 tun 
bie 2!tefe t>e* Speere* gu meffen. an fdans) biefer ©teile (0 
muß man immer ba* ©enfblei in C^) ^^^ ^^^^ ^aUn. (Sx 
xoax fe^r tont t)orau*. 9Äan wirb euc^ beja^Ien, fo wie t^r 
arbeiten werbet, ©ie (mO retteten (p. döf.) ftd^ in einer 
^^aivippt. SBir (mO würben (p. dif.) »on einem wfitfienben 
©türm überfatten. Unfer ©^iff fc^etterte (p, döf.). 2)er SBinb 
war On^pO f<> P^^^J/ ^^^ wir ni^t lanben fonnten (p. d6f.). 
©etne aSerlegen^eit (_cmbarras) tfi eine Slnjeige, baf er ftd^ 
((^ulbig ^ü^lU 

109. Quelle opinion avait-on en Europe sur les terres 
d6couvertes par Colomb? On s'en tint g^n^ralement ä 
Topinion de Colomb, qui les regardait comme une portion 
des Indes. De lä leur est venu le nom d'Indes occiden- 
tales. Quelles iles dÖGouvrit Colomb dans un second 
voyage? Dans un second voyage, Colomb d^couvrit les 
petites Antilles, ou les iles Caraibes, puis Porto -Rico, 
la Jama!que et un grand nombre de petites iles situ^es au 
S. de Cuba et qu'il appela le jardin de la Reine. Qu'^tafent 
devenus les Espagnols qu'il avaft laiss^s ä Hlspaniela? 
Colomb n'y trouva plus les Espagnols. > Leurs cruaut^s 
avaient rivoltö les insulaires, et Ooanabo, l'un des cinq 
caciques, avait attaqu^ les Europöens et les avait toui^ 
tu6s ou brül^s dans leur fort. N'eut-il pas k combaWre 
d'injustes accusations? Colomb ^ait calomuiö en Espagne, 
et le roi nomma une commission pour examiner sa eon- 
duite. L'amiral partit pour l'Europe afin de se justifier. 
Comment fut-il trait^ en Espagne? II fut comblä de mar- 
qnes d'estime, obtint une nouvelle escadre et revint dans 



1) ^iefeö c'est que ^ient Ho$ hi befcnbmt ^(^^tuviä^ f^cübtx, 
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le ÄvuvMii nMrib Qtie iraa* fes BsbagAotof fmlaii« flM 
nhnmtitef Pendailt Uattsenea d« Coloüab, kw E«|p(iigAol9 
rest^s & Isabelle avaient fdrtdä Saint -^-Dimtiii^e et sroumfs 
FUe ^ntieve. Maie^ wie revolte aprali^ ädatiSy et^ qaolqm 
prota^temeHt ri^imiey HUe avait laÜ9£i6 ded^ ^rmes de di6^ 
MrdYea Qudtas mesure» |ivit CokoH A anti« #efour ? A .^oii 
retouvy €oloiab pttMla ime amnlslie en feveuP des pefaiellesi^ 
Ne fW-U pas eneore Mfomiiii? Le» enneä^^ dr Tamiyal 
rMouvel^rent ktt^s iaMgyieis ^1 teum piiKlii(e#. Ftwikütaä 
ei iaabalii»' envoyeretii an eoaiititei^alrft paar it^mrner dea 
gvief» reproeb^A* Colcwb. Cet hotttte gef noniinaii FraQH 
^DiB BovaidliNai^ Goaimen« fut^l ti^ait^ p^ ttovadilhi ? Ap«^6 
avrlvö i Hiamniiöla, il eitvay» CöIcmhÜ char|^ de fers< ad 
E^spü^e. Obtlnt*41 reparaHaii da^ FlMfjuhStice qai UA iMi 
fa^f^ II se jusrtifia »mi^ abtenir uaie r^paratian aMiiileta^ 
II ne fut point renvoy^ dans le nouveau monde^, ^t Ik^ gßt^ 
verntimeo^ d'Hispantola fal aecordö ä Ovando. 

1 iO. Ott soot sHii(!^8 les Antilles ? bes Aatf Ites, &wmi 
nomin^s Indes aecideiitale&ty formeat un tr^s^^gjrand arehipd, 
entre l^Am^rique sepleatrioiiale et FAm^ricj^e meridtotiale^ 
4 l^est diii Mexique et de 1» mer dies Antiiles. Sous qpael 
a«tre nom iäOfit«^ell^s eonrraes? Comment leiä divise-t-on? 
Les^ AttiiUes se dlvisent en trois partiei^; les^ Lucayes^ an 
nord;; les ßraitdes^ AntiUesy au centre; les Petitesr AntiHes, 
a« sttd^-^est. Oü sent silu^s les Mes Lucayes? Les iles 
IüU€ayes oa Bahama soot situ6e» au sudlest de la pres- 
^qpi'ile de la Fbride.* PortentM'elies' im autre ncmi? A qoi 
apparttennent-elies ? Les iles Babama appartieanent k 
l'Aiigleterre» Quelles sont les principales? Les principales 
söttt: G'trailfahärii oir Sän-Sallvadöi^, prenrtfere ferre 
rf^Couverte par Christophe Colomfe; — Öahama!, pr^sque 
ddsßrte, iria%r6' sa grande i^tendüe; — i'rovicfenee, donl 
IW viWe principale, nommee Nassau, est florissante. 
^ itL Les Gfrrtndes AnÜlles se composent C^txVeti 

Jt^iUety des lies Cubä, Haiti öu ^airtt-Dömingue, 
ama'iqu'e et Porto-Aicd L'ile dfe Cuba, sttuöe au 
nwd-oüest, la pliis grande rfes' Antilles, äpjpartieut ä 
TEspaghe et compte plus de I^ÖOptfO hähit Le sol eü 
est tres-fertlle et produit des caimes ä sucre, da iahäc 
renmtmii^ du oafö, du o$m^ et da Faeajou. iLes Vflles 
prineipates sont: la Hava^ne^ eapitaie>, port mr le d^#olt 
de€a FloiSde; commerce eottsid6ra1)le: 130,000 hatoit; — 
^aat>lagi) #e^ Cuba^y pwt sur l# «Ate^ m^rldloftale; — 
Pttert(K^Prineip'ey pari sitt» 1» odte sep<«n*rtonale. L?ite 
cramtf ott^^teft^ Domln^ue, awaud-est de Ctifm fA^odui« sur^ 
totttt tes) eMails ä^ suorai, le' e$tl6^j kp caloitfy le oacaa,« le 
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tabac, ViniigOj les bois d'acajoa et d'^Mae. Les villes 
principales «ont: le Port-au-Prince ou le Porl— 
RepublicaiD, capitale: Si8,000 habit; Saint-Domlngue, 
port sur la c6te m^ridionale; le Cap-Haltien ou le Cap- 
Frau9ais, port sur la,cöte septentrionale. L'ile de la 
Jamalque, ä l'ouest d'Halti et au sud de Cuba, appartleot 
ä l'Augleterre. Le sol eu est tres-fertile et donne les 
memes productions que la pr^c^dente. Les villes princi- 
pales sont: Kingston, port tres-important, sur la cöte 
m^ridionale: 35,000 habit; Spanis^town, nommöe aossi 
Santiago; Port -Royal, ancienne capitale. L'ile de 
Porto -Rico ou Puerto-Rico, situ^e ä Test d'Hi^ti, dppar- 
tient ä FEspagne. Elle est tr^s-fertile et donne les nemes 
productions que les iles pt^c^dentes. Sa capitale est Sa in t- 
Jean de Porto-Rico, port sur la cöte septentrionale: 
20,000 faabit. 

1121 2lu^ mt^m 3nfrin mxitn btc großen äntttten ge* 
ti'ftet? aaSem Qt^xt in 3nfel 6uba? SBJeÜ^e ftnt) i^xc ^r^ 
geugntffe? 3a3el(^e jtnb t^re »orjüglic^jlen ©täl)te? fBo liegt 
bie 3nfrt «^attt? mi^c jtnb i^xc erjeugntffe? SSäel^e jinl> 
t^re )oorgüalt(|)fiett ©tabte? 333o liegt iu 3nfrt 3ai«Äica? SBBem 
gej^ßrt jteV äSelc^e ftnt) tj^re ©rjeugmjfe? SBelc^e jtnb t^re 
)ooraögli4)ften ©täbte? 3330 liegt bie Snfet forto^9lico? SBent 
ge^rt fte? SaSelc^e ftnb i^re Srieugniffe ? SOSet^e^ ifi ij^re 
^auptjiattf 2Bo liegen bie f leinen Antillen? 2)ie f leinen Sln^^ 
tiKen, au^ faraibifc^en 3itfrttt genannt, liegen jtt)ifc{)ett bem 
atlantif(|)en Ocean unb bem antitlt^en aWeer. SQSelc^en anbem 
3lamm führen (= tragen) fie au^? 

113. 3^ bin ni^t biefer 5Weinung. 2)a^ ifl 3f)re 9Wci^ 
nung, Ki ifi ni^t bie meinige. Sr |;at feine ejftnbe graufam 
C='mit ©raufamf eit) be^anbelt. ©eine ©raufamfeit ^ai feine 
©renjen* 3c|) fott mein 53etragen re^tfertigen. 2)a^ re^tfertigt 
i^n in jieber SBeife (pleinement). Sr l^at mein SSertrauen 
(^confiance f^ gerechtfertigt, ©ie tt)urbe mit Cobfprü^eff 
(louanges) überhäuft 2)a^ geuer brad^ (p. d6fO tt)ä^rertir^ 
ber 3laö^t au^* 2)ie Smpörung iji unterbrüdt tt)orben. 3^^ 
l^abe mehrere 35?f(|)tt)erben gegen (contre) ij^m 3c^ bewillige 
i^m Me^, xoa^ er verlangt 

114. En 150!3 Colomb entreprit un quatri^me voyage. 
II Alt jetö par la tempete sur les cötes de la Jamalque. 
liä, privö de tont secours, menacö de mourir de faimf^il 
se sauva par une heureuse Inspiration de son g^nie. II 
r^unit les Indiens, et leur dit: „Si vous me )^£asez des' 
vivres, attendez-vous a voir la lune s'obscurcir peu k 
pen et vous refuser sa huniere.^^ En effet, r^dipse arrivA 
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au moment qu'il avait indiqu^, et les Indiens effrayes s'em- 
pressferent ^e lui apporter tout ce qu'il leur demanda. 

Colomb se rembarqua ensuite pour l'Espagne, ou il 
aniva en 1504. La reine Isabelie n'existait plus: priv6 
de tout espoir par ce triste ^vönement, Colomb se retira 
k Valladolid, ou il moarut, en 1506, ä Tage de 60 ans. 
II fut enterr* ä Söville, et trente ans plus tard sa dipouille 
et erile de son fils Di6go furent transportees et ensevelies 
dans la cath^drale de Saint-Domingue. En 1499, Alonzo 
Ogieda partit d'Espagne, et, suivant (inbem er »et^ 
folgte) la roule d#jA fray^e, arriva ä la cdte du continent 
amöricain. lie Florentin Americ Vespuce qui Taceonipagnait 
<^omposa une relation de voyage , s'attribua l'honneur d'avoir 
d^couvert le continent, et donna son nom au nouveau 
monde. II ravissa ainsi ä Christophe Colomb une gloire 
qui n'appartenait qu^ä lui seul. 

115* En quelle ann6e Colomb entreprit-il un quatrieirte 
voyage? Oii ftit-il jet6 par la tempete? Quel moyen 
employa-t-il pour se faire donner des vivres par les 
Indiens? Quel triste iv^nement apprit-il k son retour en 
Espagne? Oii se retira-t-il? En quelle annöe mourut-il? 
Oii fut-il enseveli? Quel homme lui ravit la gloire de 
donner son nom au nouVeau nionde? 

116. gr tt)ürt)e eine Steife unteme|inien, wenn er @eft> 
^tU. e^ pat fx6) pmiiä) (tout d'un coup) ein tt)üt^ent>er 
©türm erhoben, ©er ©türm ^at große Sdume in im SQSalbe 
•abgefd^Iagen. SQBir soerfammtln un^ einmät too^entltd^. Sie 
l^aben ft(| auf jenem fünfte soerfammett. 3d^ mad^e mi^ ge^ 
faßt barauf, (f. ©0 t)af Sie morgen lommen werben. 3(^ 
ma^k (imp.) mid^ nid^t gefagt barauf, Cl 33,) @ie fobalb 
(sitöt) a« f^l^^n* @<e ^atu (imp.) jt^ gar nic^t gefaßt barauf 
gemad()t, Sie fobalb ju fef^en. STOan i^at t^m feine füßejie ^pff^ 
nung entrijfen. ,gr ifi fo arm geworben, baß er nic^t ein X\x(fy 
j^ittterlajfen ^at um i^n, ju begraben. 

117. Des öclipses. Comment a Heu une eclipse de 
lune? Les ^clipses de lune ont licu lorsque la terre se 
trouve entre le solell et la lune. Comment une iclfpse de 
soleiP a-t-elle lieu? Les iclipses de soleil ont Heu lorsque 
la lune se trouve entre la terre et le soleil. 

118. Quels traitements les Espagnols faisaient - ils 
sublr aux Indiens? Les Espagnols d'Hispaniola tyrannis- 
sa*nt la population indigfene. On se refuse k croire lesi^hor- 
ribles traitements que souffrirent les Indiens. Que faisaient 
les Indiens pour öchapper k ces cruautös? Ces malheureux, 
dans leur d^sespoir, se donnaient la mort ou s'enfuyaient 
dans les jbois et dans le» mont^gnes. 
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119. Mim al^r p^. 

Taut le bfen d^mt j>i JQitf jvsqu'jei pur iwoiffd h^t^ ine 
doiuue Feap^imee de iflie puMs i|voir d»Qn pdiis wi refnit eette 
fois. J'ai besioi« 4e qualqiubßs livres poipr lV6cote; k«r 
vaieur «donte 6 3 Aonm^ )ß v€i«|i j^rie cl«i^ 4e vfem^y« 
eeibte siMooie, pour que je puwse ime ies pi*oc«rßr« -rt- Ja 
n^effopcerai tQ^jours d'iHppumdre bleu des chose9 dan9 (ce$ 
üvres, et quand je jreJviepcIriM ^ ta maison, je irous ifemi 
tv<ur que !je H^ai pas fiHiVi m» vw»e pr^omease. 

Je vM>i4s #alue de €«^«r, votre tob^tesunt Alu M. 

nttoort au^^rn Cexposer). äEr ffat tom Sßertff biefe^ '#tttf^ 
fcwrd^ <4ne fceffwf 95«b«uun9 <cultttre f.) 4)«Jbi)})^)eIt 6r i^at 
^ou^getftt^ Ji>on gertngw (« Jn>entg) fflSeut^* ®iefet ^t^m^ 
^anb Cobjet mO f^at t)tel t)on feinem fiOie^t^ \)c«Ioi:en« ^r 1^ 

12L Mon eher eousüi, 

Tu m'as prpinfs , lorsque je t'ai rendu visfte , d^ venlr 
^fentöt diez nous; mate tu ira pas teim paroji;. Je t'invite 
ejicore une fpis; mais il ne te faut pas tarder long-ieinpsj 
.Ffiiver approche* Noi^s ferons la seaiaine prochaine pres- 
que toute la röcolte des frults. Vfens, nous griipperons 
JMors $ur les arbres, noqs irons sur des i^eheHes et nous 
cuetUerons des poinndes., des polres et des noix que nous 
mjettroijs daps des sacs pendus k nos ifepawles. Mais ei 
cela te seniblait dan^ereux^ tu pourras fester sojis %t^ 
^rbres ^ je te donnerai assez d'oijvrage ; je n'ai qu'ä secoaer 
un peu Jes branches, tu trouveras bteiitdt quelque ehose & 
ramasser. Vieqs done. Je t'attends aype inipatience. 

122. aSeitt Heber ^mx, 

€^ iji mtr fe|>r letb, Q. ^0 Vmx gfitigfn C= flUl^n) ^m^ 
labung m6)i gotge leifien ju l^mm> ^te ^txm jint) iöor#pr* 
%^ jpill bte X^nUmiiii^mim i(^i^i Jo^jrija^Iafftgen} bwn td^. 
j^jiirbe in metnm Surrten |^r(icfbteibeu; min^ JJ^itfci^uter ix)urJ?jen 
mir »prau^etlep; t(j& föiiinte C;;;; tpürbe fpnnen) mi)i ö^r^ 
liWß.ett, Ct. So t>a| bfe ^e^rer fobann wtebfrljolten , ober jwß 
fte mtr befonber^ ^rKarten, Cf* §30 woS |te ^«öv^wt> meiner 
?lbtt>effö|>fit fl^^^l^?^^ f^attfn fF= ^aben ipörben); imj) t(| 
füllte C= fPörp? jtönnfn) T?|(i&t fefbfi bie 8u<fen a^^fuRm/ 
•bir baburc^ Cen) entfie^^n tt^ftrbew^ spifjg fjinb twff%e ©rfta^e^ 
(f. Sßo bie C=; »P^Icj^e) mi(^ l^fi J?)it . pntf^ult)igett derber?. 
2BfW i(ä& 8^f»«^ (?^ ^n .^u^ijr O^ffjniplfeit; We»^^; fp 
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»erbe iif 2)t^ Un ffinfttgen gtüffling gewiß fcefud^üi* Uttrr*» 
bejfen l^alte ©td^ tt>o^I (= befinbe bt^ tt>o^O/i *^i^ ^P ^^ ^^* 

2)eitte^ »ettet«» 

123« L'^löphant. L'^I^pbant surpasse tous les aninaux 
terrestres en grandeur. U est d'un naturel doux, et ja- 
mais II ne fait abas de seg armes ou de sa force; il ne 
les emploie que pour se d^fendre lui-m^me ou pour pro- 
idf^er ses semblaUes. II vit, k I'6tat sauvage, en troupes 
nombreuses. Les alimens ordinaires des d^phants sont 
des racines, des herbes, des feuilles et du bois tendre; 
ils nangent aassl des fruits el des grains, mais ils d^- 
dai^ent la chair et le poisson. Lorsque l'un d'entre eux 
trouve quelque part un päturage abondant, il appelle les 
aotres et les Invite ä venir en manger avec lui. Comme 
il leur faut une grande quantit^ de fourra^e, ils ehangent 
souvent de lieux , et lorsqu'lls arrivent i des terres ense-^ r 
mencöes, ils y fönt un de^gät ■ prodigieux; leur corps 
dtant d'uh poids Enorme (ia tfft Stitpn t>on einem 
ungeffeuettt ©ewtd^te ijl), ils toachent et d^truisent dix 
fols plu9 de plantes avec leurs pieds qn'ils n'en, consom- 
ment pour leur nourriture, laquelle *) Ooet}fyc) peut 
mont^ ä cent cinquante livres d'herbes par jour« Aussi 
Coa^tx} les Indiens et les Negres cfaerehent tous les 
moyens de prövenir leuj^ visite et de les dötourner, en 
faisant (intern fie mad^en) de grands feux autour de 
leurs terres cultivi^es. Souvent, malgrö ces pr^cautlons, 
les ä^phans viennent s'en emparer, en chassent le*bätail 
domestique, fönt fiiir les hommes, et quelquefols renversent 
de fond en comble leurs minces habitations. 

^ 124^ Öuel est le naturel de l'döphant? Comment vit-ilT 
Quelle est sa noiirrlture? Pourquoi ehangent- ils souvent 
de lieux? Quel moyen les Indiens et les Negres emploient- 
ils pour d^tourner les ^lephants de leurs terres cul- 
tlv^es? Quel animal surpasse tous les animaux terrestres 
en grandeur? 

125. L'döph^nt est-il Irascible? Oui, il se met faci- 
lement en colere ^t ne laisse jamals une ii\jure impunie. 
De quelles armes se servent-ils contre leurs enuemis? 
Ili| vont droit k l'offenseur, et quoique la masse de leur 



1) fBtlä)t l^dft 1^ laquelle mt^ itid^t qui, toeil Ht^ qiti bie ^e-- 
jiel^ttng §u noorriture nid^t fo Kar toÄre (qui UnnU jld^ audf auf pieds 
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Corps soit, tres-pesante, leur pas est si /prand qu'ils 
atteignent ais^ment rhomme le plus l^ger ä la cour.se, ils 
le percent de leurs d^fenses ou le saisissenl; avec la trompe, 
le lancent comme une pierre, et achevent de le tuer en le 
foulant aux pieds (tnbem fte tfm mit ben %ü^tn jcr^ 
treten). Quel usage fait-on de F^l^phant dans les Indes? 
Dans les Indes on a falt de F^l^phani un animal dOmes- 
tique, aussi utile par sa force que pr^cieux pour sob ia- 
stinct (instinj et sa docilit^. Avec sa trompe, l'^löphani 
peut döraciner un arbre et porter de tr^s-lourds fardeaux; 
11 peut en mdme teoops toncher et saisir les plus petits 
objets, tels qu'une pi6ce de monnaie, une ^pingle. A quel 
usage employait-on autrefois l'^lephant d'Afrique? Les 
anciens employaient Felöphant d'Afrique aux combats. 

126. Les el^phants aiment le bord des fleuves, les 
profondes vall^es, les lieux ombrages et les terrains humi- 
des; ils ne peuvent se passer d'eau, et la troublent avant 
q u e ^) de la boire. Ils ne peuvent supporter, le froid , et 
souffrent aussi de l'exces de la chaleur; cär, pour eviter 
la trop grande ardeur du sol€»l, ils s'enfoncent autant qu'ils 
peuvent dans la profondeur des forets les plus sombres. 
Les ^löphants vivent, dit-on, plusleurs siecles. On leur 
fait une guerre acharn^e pour s'emparer de leurs defenses, 
qui fournissent la mati^re connje sous le nom d'lvoire. 

L'ölephant est remarquable par deux grandes deiits qui, 
se montrant hors de la bouche, forment ce qu'on appelle 
ses d^fenses. 

127* @r ubertröf OmpO «ö^ Rtnf' •S'ameraben in (dans) 
ben S[)erfd^iebenen Cdivers) Äörperübungen (exerclees du corps). 
2)er ©rfolg ^at unfere Swartung ubertroffen. Sr ^at jic^ 
felbil übertroffen. 2)a^ SBrob tfi ein gute^ 3la^xmQ^mitUL 
$)teö tji ein U^x reijbarer Wltnf^. CSr ^at i^m ' Seteibigungen 
gefagt Sr ^at bte Seteibigung lieber gut gemad^t (repare), 
Cf. SO welche er i^m jugefügt C= gemac!()0 ^cit» ^) 2)iefer 
afte (aber bat nur noc^ einen J&auer. 2)er Slep^ant bebtent ftc^ 
feinet SRüffel^ wie einer ^anb. 2)er Slep^iant na^m (p. d^f.j 
i^n mit (de) feinem SRüffel (/) unb warf Cp. def.) i^n in 
O^n) bie Suft> 3(3^ werbe ij>n wo|)I entbehren. Sr fann (saurait) 
ben aBein nid^t entbehren. Ser aSoIf fiettt feen ©^afen naäf. 
Sr iji an (par) ben ^Rörben (cicatrices) fenntfid^, (f> 95.) 
weld^e er im ©ejtc^te ^at 



1) 3)iefe6 que fle^t bc« SBoPaut« toeflen ba. 

2) ^a^ gtDette MM\i>ott timi l^ittbegugUd^en Seittoorted richtet f!d^ in 
3al^i unb ®ef(l&(c(i^t nac^ feiner drgöngimg, toenn biefel^e bem ^Mitttltoott 
\)or]^etöe^t. 
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I/ancienne Germanie et les anciens Germains. 

128. Notre patrie n'a pas toujours eu la meme physio- 
nomie que de iios jours. Uans les temps recul^s, c'^taii 
pour la plus grande partie un pays riide et inhabitable^ 
couvert d'imnienses forets, de marais et de terres incuites. 
On n'y rencontrait ni villes ni villages röguliers, car nos 
ancetres ne les afmalent pas. 11s habitaient dans des 
'huttes isolees, qui ^taient ferm^es par une enceinte. Quel- 
ques -uns n'avaient pas meme des habitations fix:es, ils 
ercaient de place en place. Les forets et les d^serts ^talent 
peuplös d'une foule de betes sauvages, telles que les ures, 
les ours i pr. ours) et les leups , contre lesquels ils avaient 
continuellement ä combattre. En fait de cöreales, 11 ne 
croissait sur leurs champs que de Porge et de Favoine« 

'Les anciens Germains ötaient grands et d'une Constitu- 
tion robuste, de maniere que d'autres peuples admiraient 
leur taille et leur force. Leurs v^iements consistaient en 
peaux d'animaux sau vages, qu'ils jetalent autour de leurs 
öpaule$; les enfants couraient tout nus. Leur genre de 
vie ^Usäi tr6s-simple: ils se nourrissalent de hU grille, de 
fruits sauvages, de baies, de raeines, et de la chair de 
leurs animaux domestiques ou d'animaux sauvages; leur 
boisson favorite etait le jus d'orga (la biere), dont ils 
portaient souvent Fusage ä l'exces. Leurs armes formaient 
leur prIncipal omement. 

129. Die «It^ 2)^utf^en waren gajifreunbltd^ , aufrid^^ 
ti^, tapfer, e^r^ unb fretJieitKebenb , bieber unb treu; babet aber 
ßui^ unru^tg, frteg^tufiig, jä^iomig unb unmägtg im, SErinlen. 
3^re liebfie ©eft^äftigung C= l^tebltng^befd^äftigung) voax ber 

^^rieg, unb in ben Soften be^ grteben^ bie 3agb. S)ie ®e* 
fc^afte be^ ^auewefen^ unb ber Slderwirt^f^iaft überliefen jic 
ben aaSeibevn unb ben ?eibetgene;i ober Aneckten. 

I)a^ ganae SSolf bejianb m^ ©HatJen unb freien Scannern, 
JDon benen nur bie (enteren C= biefer te$tem aßein) aU waf^ 
fenfäj^ig angefe^en würben. 3f^rer Sleligion nad^ G) waren fie 
Reiben. SHö ^öd^fie ©ott^eiten ^oere^rten fie C= tjire ^6*jie 
©ott^eiten waren) SSJoban, ben fte aud; M^oater nannten^ 
^ert^a ober bie @rbe, unb Zcnt ober Sui^fon, i)on bem fie 
abdämmten. Bie erbauten jebod^ i^ren ®6ttern feine ^empel, 
fonbern »ere^rten jt^ in (ben) Seifigen SÖSälbern ober Rainen. 

130. 2)er ©arten, (f. SB.) in wettern ©ic fpajieren gf;5. 
gangen jtnb, ge|)ort bem ©eneral (gön^raO, welcbem mein 



1) Slacft bem UeBungöbud^ y'on ® runer, ^ifenmann un\> Dr. 
lUbecmuti^. 
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Dttfrt tjitt utUn^i ^at 2)fe ^crfon, (t. ©.) 10011 melier i(!^ 
fpre^c, f^at mt(3^ betrogen* J)te geber, (t SO mit mltS)ct i^ 
gefiä^eben l^abe^ tfi gati J)er ©rief, auf (A) wetd^en i(^ fo 
eben -geantwortet ^aoe* Cäfar (C^sar) fiatte etnett .®wf 
empfanden, (f. ©0 burc^ toelc^ er t)Ott bfr gre§en ©eföfit 
Benad^nd^ttgt würbe (imp.)/ (,t SO tn ber (ou) er war, ai«r 
er glaubte (topO nt^t bqran (y)* 2Wan mu^ bw 5Wenf<^m 
fd^nen, (f. 330 vait welc^^en man lebt; benn f?e ertragen aud^ 
unfere @^wä(^en* 25er dlep^ant, C^ ©0 weld^en wir auf C*) 
bem legten 3Ä^rmarft gefe^en |>aben, ifi einer ber größten, (!♦©•) 
welche j[e nat^ (en) Europa gekommen jtnb (subjO* ftr U^ 
btente fi^ feinee^ 3tflffeW, welcher fec^^ gu^ tang war, ') wie 
einer ^anb» gr pflüdEte Heine ©tumen, (f» ©0 welche man 
faum fa^* «) Sr i^ob ba^ @elb auf/ 3) tDrfc^eö man i^m f^in* 
warf, unb ent^>fro^)fte (impO fd^«^fi Stafd^en, welche mit S33eitt 
o^r 9lum geffiOt waren* 

Invasion des Cimbres et des Teutons* 

131* Une effroyable nouvelle se r^pandit tont k oonp 
en Italie: les Cimbres et les Teutons s'^taient jet^s sur la 
Gaule. On ignorait k quelle nation ils appärtenalent ; on 
les disait venus des bords de la mer Baltique. Leur taille 
dömesäree, leurs yeux noirs, leur voix rauque, leur aspect 
farouehe, leur foree extraordiiiaire, inspiraient l'6pouvante. 
Ils avaient dijk battu un gön^ral romain aux portes de 
l'Italie^ au^ pied des Alpes; maintenant ils venaient d'arrlver 
sur la rive droite du Rhone. LA ils apprirent que Fautre 
cöt^ appartenait k Fempire romaine dont Hs avaient dej& 
rencontre les frontiferes en Thrace, en Illyrie, eh Mac6* 
doine. Alors leur frayeur pour le nom romain, qn^on leur 
döpei^ait si terrible, alla jusqu'ä leur faire refuser le 
combat que leur offrait le proconsul Silanus. „Que Rome 
nous donne des terres, disÄient-ils, et nous nous battrons 
volontiers pour elle.^^ Silanus röpondit fierement que Rome 



1) ^\iä) im $ta«j. löirb i)iefet 93eifugefafe öon feinem i&au^Jtfaöe t>VLX^ 
IBeijIrid^e getrennt, totil tx, o^ne ben <Sinn gu flöten, au^ iDeggelaffen toetbei^ 
lönnte (folc^e SBeifügefd^e Reißen: propositiona incidentes explika- 
tives). 

2) JDiefet »efügefo^ toirb tti*t burd^ einen SSeijbrid^- »om J&au^tfa^ %t^ 
f<|febe», toeit man ben @inn toefentlidj »er&nbem würbe, wenn man i^n 
wegluge. (Saline <Bäi^ i^eiflen: propositions incideot^es deter-^ 
minatives). 

3) 2)er <B^Un frage ffd^ , ju toclci^er Stta^t Don SSeifugefd^en biefer gehört 
unb er wirb le^immett Wnnen, clb im grj. m ©eljbid^ gu fe^en i^, ober 
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ü^viHt point de ietres ä 4ew donner, tii %esotA de Imrk M 
«ervioes. Les bmiiares se d^clderent enfin k se ^esnre^ ^j 
iw«c leiir eRnemi, et Hej le bnttirenl tjompletcment. 

iB2* Quelle nouvelle se rc^pandit taut Ä coup en Itafie? 

i^iaereiit-ils le coii»6M que Imr affrait 4e consul i^iiaaiis? 
Quedamandaient-Ik? Que lem* r^pondit ßilanas? A ^ 
resta Tuvantage dans les premierB combais^ 

133- ^ ip mit mhff(mm (= i* w«f Äii|t), Ö* 95^^ 
a angelommett ifi,. Qi tfl iw^ wHkfannt, (t 5B0 tt)antr tr 
tafercifoi tovcb. Sä tji wir trnklannt, 0- 230 tt>^^ («><%} 
-fWne SÜtnn jtnb. 3fi se^ 3f^nen mitUmU, (f. ©0 wer fte i% 
m ^(U Ätma^ Äau^^^ m fettwr ®ttnur>«u ör ^at *enj[mtg<e» 
e#itw^ffnrt Gd^fiarioe), (t ©.} gegfiu ben er fi(l(> f(i^luö 
(iiwp.)- X^iefer gelb^err ifi g^d^e» «wrlDeö,» @r i^4t fi(ä^ 
f^Iagen lajfen. gr fott foßlet^ atreifen! ßr ntagl^ii/tK^O 
tt>AÄ t^m ßefäUt! 

134» L'ann^e sirivante le consnl Cassius ftit tui , et . 
son Ircutenant Scanrus fait prlsonnier. Les barbares son- 
gerent ators k franchir les Alpes: ils dellbörferent grave- 
meni si Ja grande ville serait d^rufte oii riduite en escla- 
Tage. Au mUfeti de leur d^lib^ration ils firent comparaWre 
Scauni3 et lul demaiid^rent quelles Talent les forces de sa 
patrie. .,Passez les Alpes, leur dit Scaurus, mettez le 
pfed en Italie , et vous verrez alors quelle est la force de 
Rome." Cette r^ponse *hardie excita leur colere, et un 
jeune chef le per^a de son ^pee. 

Pendant ce temps le s^nat se 'liÄtaft de rappeler Marius 
d'Afrique, le nommait eonsul, et lui eonfiait le sort de 
ritalie. Marius endurcit ses soldats par de prodigieux 
travaux et leur Cfie) fit ereuser la foösa mariana, cnnal 
qu! allait du Rhone k la mer. Pendant ii;ols ans on attendit 
les Barbares. Enfin, Tan 103, une grande poussiere s'^leva 
k roccident: c'^taient les Te'ütons qui sWan^alent; les 
Clmbres avafent pris une autre direction. A peine arriv^s, 
les barbares se rangferent en bamflle. Marius d^fendit k 
ses soldats de sortfr du camp et de r^pondre aux brava- 
des des ennemis. II voulait accoutumer les siens k eon- 
templer sans frayeur la taille Enorme de leurs ennemis et 
leurs yeux farouches^ k entendre leurs cris sauvages. Un 
Teuton vint un jour provoquer le^ consul en combat singu- 
ller. „Qn'il aille se pendre, dIt Marius," s'il est las de 
vi\ re ! 

1354 Pourquo! les barbares tu6rent-ils Scaurus? A qui 
fut confi6 le sort de l'Italie? Que fit Marius? ^ En quelle 
annöe pmnirent lea Teutons^ Pouri|iioi Marias Jte voolut- 
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. aRan^möd^te Cp. ^^fO 3000 ©ffangenc. 9lad^beni 
fernen Srup^en bte Stt^jen Äberjh'egen ^attt, rücftc 



il pas llvrer tont de suite la hataille? Qi^ r^pondit Marios 

^rsqu'iin Teuton vint un jour le provoqiier en combat sin- 

^ulier? Qtti fit creuser la fossa mariana? A quol sor- 

gdrent les barbares, apres avoir vaincu le consal Cassius? 

136* 
er mit 

(= trat ein p- d6f.) er m Stalten etn. 3c^ ^c^b^ t^tt gett>öf>nt, 
frfi^ aufjujief^en» Sr Utxa6)tet l)tefe ^erfon, er glauit jtc ju 
inmn. 2)te Sarbaren ^attm OmpO fö^f Sonfule geft^tagen. 
2)te SCeutonert,, obgletd^ getrennt t>on t)en Stmbern, waren furc^t^ 
Bar burd^ t^re SWenge unb t>re S:a})ferfett» Sr entbeifte Cp- d^f-) 
Wefe 3nfel, unb er benannte jte nac^ (de) feinem Warnen. @r 
^at ft^ ntd^t nennen woHen (= gewollt)* @ie tfi fef^r ntube 
t>om Sirbetten. S33eld^e^ tfi bte wetblt^e gorm t)om ©genfc^aft^^ 
wort las? 3Q3te wirb bie weiblid^e gönn üom Sigenfd^aft^wort 
las,pilbet? 

137, A la fin, fatigu^s d'attendre, Jes barbares levfe- 
rent leur camp; durant six jours ils defilerent devant les 
Romains, en chantant et disant avec raiUerte qu'ils allaient 
ä Rome. Ce n'etait pas le compte de Marius de les lais- 
ser ^chapper: il les sulvit rapidement jusqu'a Aix oü il 
campa en leur pr^sence. Une petite ri viere s^parait les 
deux arm^es: les Romains se plaignant de la soif 
CaH bie SWömer über 2)urji ftagten), le consid leur 
montra ce ruisseau qui touchait le camp^^ennemi : „Si vous 
etes des hommes, leur dit-il, achetez cette eau avec votre 
sang/^ Le combat s'engagea avec les Ambrons, le corps 
le plus vaillant; ils r^sisterent ayec aeharnement tout le 
jour, mais le soir ils prirent la fuite. On les poursuivit 
]usque dans leur camp; il fallut s'en tenir lä; les femmes 
furjeuses, grin^^ant les dents, agitant des 'Haches mena- 
^antes, effrayereiÄ les vainqueurs. Toute la nuit on en- 
tendit des 'hurlements terribles de douleur et de dösespoir 
qui, r^p^l^s par les ^chos des montagnes, jetaient T^pou- 
vante dans le camp ro^ain. Deux jours apres , l'action 
recommen9a plus sanglante et plus döcisive: cent mille^ 
Teutons resterent sur la place. Le souvenir d'une si grande 
döfaite se conserva: Pemplacement fut appei^ Champs 
Putrides (village de Pourrieres), et les habitans du lieu 
se servirent long-temps d'ossements de morts pour enclore 
et ötayer leurs .vignes. Quant au butin, les soldats le 
donn^rent tout entier ä leur g^n^ral: Marius le brüla en 
l'honnear des dieux, apr^s un sacrjfice solennel. 



1) JDiefct @ttt ioitt im Sratijöflfd&cn »«^tjt (ycrgL IV. C. 495). 
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138» 0ue firent alors les barbares? Dans qael Heu 
Maritts les atteignit-il ? D^crives& la bataille. Comment 
s'est conservc le souvenir de cette döfalte? Que fit-on 
du biitin? 

139* 2)ie »aufteOe lojlct ju ^axi^ oft me^r, (f. «♦) aW 
&a^ ©cbäube* ©a tji eine fd^örte SBaujiette för em |mii^» 2)ie 
<St9enfd^aft^tt>6rter beau, nouveau, fou, mou CO ^abctt 
Cfont) in itx mannlid^en ^orm bei, nouvel, fol, mol, 
wenn (lorsque) ia^ fofgent)« SQBort mit einem Stimmlaut ober 
einem jtftmmen h anfängt ^an ma^t ftd^ auf ein Xxc^cn ge^» 
faßt» Sa^ gigenf(^aft^tt)ort solennel soerboppelt ben Snbmit^ 
laut in ber weiMic^en gorm unb fügt, ein ftumme^ e |[injtt 
(= in l^injufügenb ein % e). 2BeI(^eö ijt bie »eiMi^e 
gorm be^ Sigenf^aftöworteö dicisif? 3)er SBeg über ben 
Serg ifi fo f(|)mat, ba§ bie ©olbaten nur gwei unb jtt)ei »ör^ 
teijiel^en fonnten Cp. def.)* ^Jlan ließ (p. d^(Ä bie J^ruppen 
gel^n unb je^n 2Rann loorbciaiefien* @ie (mO folgten (p. def.) 
unb \)on ferne, 25er Sommer folgt auf ben C= folgt beü) 
grü^Iing. 3cl; folge ifyn. 2)er geinb ^^erfolgte Cp. diQ iH 
lebhaft 95tn t^ nod^ in 3l^rem Slnbenfen? Sie werben jiet^ 
tei mir im Slnbenfen fem <= in m, 2lnb» fein}. 3cä^ föttn 
fsaurals) biefe ^anblung ni^t au^ meiner iJrmnerirng Joer*' 
tilgen C= au^tofc^en)* iSx iji feit C= e^ ift 1 StbO einer 
©tunbe abgereifl, i^ tann ibn noc^ einholen. Sein ©ruber ifl 
weiter t>orgerflcft, aber mit gteiß toirb er i^n einholen fonnem 

140. Cependant tout danger n'^tait point passe. Les 
Cimbres, ayant franchi les Alpes (nad^bem bie 
ßimbern über bie Sllpen geftiegen waren), itaieut 
Cwaren fie) deseendus dans la vallöe de l'Adige. On les 
avait VHS avec terreur, se laisser glisser sur leurs boiic- 
liers du haut des Alpes k travers les pröeipices. Le con- 
sul Catulus, Cqui etait) ^) Charge de difendre l'Italie, 
eroyant les arretcr, avait jet6 un pont sur l'Adige et bat! 
un fort. Les Cimbres ne s'en mirent pas en peine: lis 
entasserent les rochers, d^racinerent une foret, et passfe- 
rent le fleuve sur Icur pont gigantesque. Catulus se retira 
derriere le Pd. Les Cimbres se repos^rent en attendant 
les Teutons. 

Au lieu des Teutons ils virent arriver les Romains de 
Catulus röunis k ceux de Marius. Ils chercherent k gagner 
du temps: ,J)onnez-nous des terres pour nous et pour nos 
freres les Teutons/* disaient^ls aux Romains. Ceux-ci 
leur röpondaient avec derisipn: „Vos freres ont des terres 



1) JDüfei qui etaifc Utibt im Srtfttjö^fc^tt oft »eg. 

Digitized byVjOOQlC 



i|ii^ils gnrdeiwAt ^emdleneni/^ intt^st 4e cM raflftües, 
toft baibttres mciiac^reiit lears ennenls Ad la eol^ dbti 
Teutons. Marius les tira d^embarras : „Vos frferes," leor 
dit-il, ,,sont arrivös; il ne serait pas bien de partir sam 
les salüer/^ Eit nuSme Icmps il Ü pasaitare devatit eitx^ les 
CKptifs ptxfam lesquds se troinrait le roi Teutobochaiir^ Les 
«Ciaibres demand^rent aueoncri ^11 fixAt le liett etji? jour 
du combat p«ur savoir k qui apparHaidrait I'Italie; Markts 
fear asslgna te troisiene j9ur daiis ia^ pMne de Vdrcetii 

141. Qodi Bouveau dmiger menn^a Rome? donftMut 
Im Cimbres travCMereiit-fb rAdige? CennaissaleBt-ils la 
d^toite des Teutons? Commertt Marius les tfra-f-il d'en^*' 
bmrras? Qüel^ lieu ftii asslgn<^ pour la bataille? 

142^. 2)ic Stfd^ münbet C= W tl^te SWfinbung) in bea 
SWeerJufeft Ji^oit Senebfg. ?!)tait folt mit etitem ötofen ^thfatia^^ 
Bu^ftabcn fd^retben (= anfangen) atte ©täbtenamen , wu 
55ari^, S^on, aSercelli, äffe SSoIferrtamen '), wie bte gtangöfen, 
feie 3!)eirtf(|)m, He Snglänber* Sr beflagt ftd^ unauf^örli^ 
frz-ewtg)» !J)ie geinbe bro^en unö mtt einem @mfaff 0« Vision f.').. 
SQ&tr ftnb mit einem langen SQStnter bebrofit 2)tefem Canbe 
btofret Ärieg C= biefe^ Sanb i|l bebro^et). üDa^ 3eim)0rt de- 
mander regiert bie 5WögIi(J^feit^form. ©eine äbreife iji auf Cd) 
morgen fejigefe$t* t>a^ würbe mir bie nämtid^e aSerlegenl^eit 
i'frurfa(|en. 

143« Les barbares, au nombre de deux cent mille, ne 
manqu^rent pas au reiidez-vous: au jour fixd, ils ^taient 
en bataille. Leur infanterie formait un immense carrö dont 
fes Premiers ratigs Talent li^s tous Ensemble par dte 
Chaines dte fer (qtii 6taient) attaeh^^s ä leurs bottcHers. 
Leur cavalerie, forte de quinze mille homme, 6tait magni- 
flquement parie: les casques, surmont^s de gueules bean- 
tes, de mufles d'animaux sanvages et de hauts pafnaches, 
ajoutaient ä üa taille des hommes. 

Marius eut le soin de se donner les avantages du vent 
"et d'un soleir de juillet dont les rayons frappaient le visage 
des ennemis. L'infanterie des barbares avait souIev6 une 
teile masse de poussiere que les troupes de Marius s'iga- 
rerent dans la campagne. Catulus et Sylla, son fieutenant, , 
soutinrent seuls le choc des Cimbres ; leur courage et leur 
babilete triompherent de la föugue imp^tueuse des barbares^ 
qui furent mis en d^route; on les poursulvit jusqu'ä f^urs 
retranchements : 14, les femmes, v^tues dfe noir et montiSes 



1) <Btait bc« JDingtoorteö „9lamen" fami tnan im grangöftfd^en hai Sät-' 
»ort ceux gebrauchen. 
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Mr des chari<^;, repduasAtent le$ fuyirds aYtedes pifM^ 
et, plutöt.qae de deveoir esclaves, elles se tuatent t\ies* 
m^mes apr^s avoir tuö leurs enfants. On fit soixailte niUle 
prisonniers , et. il pivH deux fou autimt de barbares 
dans la bataille. « 

144. Quel ^tait le nombre des Cimbres? D^crivez leor 
infMterie. D^criveK leur cavalerie. Quels avantages (iBot«" 
t^eUe) se donna Marius? Qui sontiiit le choc des barhares? 
Que firent les femmes de ces deroiers? CtSmbien y eüt««!! 
de prisonniers? Combiea de merts? 

145* , (ix ^at eine gro^e ©iefc^dl^fefi in fettter Ainifi 
X>U ®iUin t)e^ ätegenbfgen^ mürbe 3ri^ genannt Die $einbe 
l^ieüen (p. def.} ben angriff C= @toß} nid^t ani, ftc tturbm 
Uim er^en ©tof gewprfen (= umgeworfen)* 2>€r Äam^f $iat 
fi^ ju unferm 93ort^eil ge^t>tgt CtermiB^)* S>ie Scf^Ia^t ^ 
»iele aWenfc^en (bien du monde) gefofiet. ©ie alten ©rieben 
uxC^ Slömer nannten atte biejicnigen Satbaren, Cf* S3-0 tocKl^t 
ni(fyt in (de) if^rer Station gefiörten (= tt)arem) (iine ftlberne 
Äette* a»an ^at jte in bie glu^t gef^lagfen. ßr iji (= HO 
t^uf Cd ans) ber glu^t umgefcmmen* Die Sleiterei Reifte 
Cp. def.) [i(S) in ber dUnc auf C= bilbete ftc^, formirte ft^)* 
©obalb ein ®tlau ben ©oben (= bte ©rbe) soon granfrei^ 
bcxü^xt, ip er frei. 3Äe^r aiß (de) bie Hälfte feinet ^f&ti^ 
ifi in ben Stampfen uuigefommen (= bie ff* l^aben gemad^t 
umf* acO* ßr toflrbe lieber umfontmen/ (f* 350 aW baf er e^ 
t^^att (= afö e^ gu t{>un)* Die ©renabiere f^ielten allein ba^ 
feinblid()e geuer (= g* beö geinbeö) au^* ®r l^iett lange allein 
ben Singriff ber geinbe au^ (= er war lange altein au*|u]palf 
ten 7cO- Die SReiterei »erfolgte (p. döf.) jie jwci 2:age lang^ 
Do^ ©c^luß— @ wirb auögefj^rod^n in Hs: ba^ s ift tjunun 
in fleur de lis. Die «ilie iji bo^ ©innbilb ber Unf^ulb* 
Sluf ben SWüngen ber Äonige t>on granfreie^ fa{^ (impO tnan 
Silienbtumen* Da^ Schluß—© ijl fiörbar in vis (f*©c^aube)* 
Der 5Wu^jen ber ©cj^rauben ifi fe^r groß* ^a€ Uinjlanb^wort 
iita|:iiifiquement wirb )[)on bem (Sigenfc^aftewort magnifique 
gebtlbet, (f* S*) inbem man (= in) bie Snbwng ^,inent" 
^ingufugt (= ^injufugenb)* Sr trug (p. d^f.) ben ©teg 
fiber alle feine geinbe baöon* Die ein^jerfonlic^en Beitwcrter 
werben nie in bie SWe^rja^l gefegt (= fe^en. fic^). 3K«n fagt) 
(f. a3*> baß (e*) aweitaufenb ^ann auf bem ^lafte hUAem 
(SA eretgmtt ft^ (= fommen an> oft Dinget 0* 33«) an it» 
mm ni^t backte* 

Les Masqaes. 

146* Un gentilhomme avait InvHä quelques amis k «n 
festin spleadidk Pendant qu'ea ötatt i table ^ deux masqueg 
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ftttrirent dans la salle. Ils iUAent de la tallle d'enfans de 
clnq^k siXv^^ans. Ij'an fi'enx avait le costume d'on honmie 
de qualite et I'autre celui d'une dame de disiinction. I^e 
monsieur portait un habit d'öcarlate et ane culotte bleoe 
avec des broderies d'or; sa grande perruque etait poudree, 
"et il avait ä la main un chapeau galonnö. La dame ätait 
v^tue d'une robe de taffetas jaune avec des pailleites 
d'argent; sur son joli chapeau 11 y avait de longues plumes ; 
eHe tenait un '6ventail ä ia main. Tous deux dansalent 
avec une grande l^geretö et faisaient des sauts ^tonnans. 
Tout le monde s'accordait ä dire, qu'on ne pouvait assez 
admirer l'adresse de ces gentilsv^enfants. Tout-Ä-coup 
un vieuxv^officier qui etait k table, prltv^^une pomme et la 
jeta au niilieu d'eux. Soudain le monsieur et la dame se 
pr^eipitent sur la pomme, se la disputent et se l'arrachent 
avec fureur, se dechirent masque et perruque, et au Heu 
de jolis^enfans, on ne voit que deux grands vilains singes. 
Tous les convives se mirent^ä rire, mais le vieux oflficier 
dit gravement: Les singes et les fous ont beau se couvrir 
ti'habits^ magnifiques , on finit toujours par voir ce qu'ils sont 

147. Qiii avait invit^ quelques amis? Qui entra dans 
ia salle pendant qu'on itait k table? Oü entrerent les deux 
masques? Quand entrerent-ils ? De quelle taille ^taient 
les masques? Quel coslume avait l'un? Quel coslume 
avait Tautre? Que portait le monsieur? De quelle couleur 
^tait son habit? Et sa culotte? Qu'y avalt-il k l'habit et 
k la culotte? Que portait le monsieur sur sa t^te? Quelle 
perruque avait-il? Qu'avait-il k la main? Oü avaif-il 
son chapeau? Quel chapeau avait*fl? De quelle Stoffe 
^att la robe? Et de quelle couleur? De quel m^tal ätaient 
les paillettes? Que portait la dame sur la t^te? Qu'y 
avait-il sur son chapeau? Qu'est-ee que la dame tenait a 
Ia main? Oü avait-elle T^ventail? Comment dansaient les 
deux masques? Que Caisaient-ils en dansant? Que disait 
tout le monde? Que fit tout-ä-coup l'officier? Et que fönt 
les masques? Que voit-on au Heu de jolis enfans? Que 
firent les convives? Mals que dit le vieux officier? 

148. Sr ma(t)t t^m ben erjien Slang (= 9lei^e) unter 
(parmi) ben ©tt^tern jireWg. 3"I^I^ ^«^ ^^ QMmt C= er 
^at geettbtgt acO» 2)er SBud^flabc 8 n>trt) nid^t au^gefjjro^en 
am dnbe ber SSSörter sourcil C^n^tnixanm) , persil (m* fJeter^ 
ftlte), baril CPß^en), coutil C3n>ittt(^), outil. 2»an muß bte ^eter^ 
jtlte gut )oott bem ©c^ieritng unterfd^etben, »eil fte fej^r ä^nltd^ jtnb. 
St ^at Äleiber iH>n S^Md). 3n mlö)en SOSortern tji ber 93uc{)* 
faU 1 un^JrtHur CßwHe)? i* tt)trb ni^t gebort in soöl (übetf 
fatt}* 8 t^ mpuittirt (pfjtg) iti-paillete. (Sx ifl ernfi infettteri 
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(Sffprdd^ctt* @if fönnctt warten, fo lang ©te woffm, @ie 
trerben W(|W erlangen* ®te f^aben gut reben» 2)ie Slrat^t 
(= änjug) ber grauen btefe^ 8anbeö tji jtemlfd^ malertfc|» 
@r ifi fo groß wie ii) (= er <fl »on ntetner ,?et6e^r6ge), 
Sobalb man tjjm ba\)on f^rtc^t, fängt ev an ju weinen. So- 
bötb fte C«tO JU ^ifcf)e fagen (= waren, p. def.), ftngen (p. 
deQ fie ju trinfen an. 3ebevmann fing (p. def ) an ju 
lachen, 3SBenn man ein mal angefangen ^at, (f. Sr», iJh'^t^ 
JU t^un, ^at man fe^r t)ie(e a»ül?e, (t ©0 bie Strbeit wieber 
3U ergreifen» 

La Souris blanche. 

149* „ü'oä viens-lu, enfant?" 

5,l>e l'Auvergne, monsienr." 

„Qiie portes-fu dans cette boile, que tu defendafs tout, 
ä 1 heure si travement? 

,/H6las! nioiisieur, c'est ma pauvre petiie souris blanche^, 
que ces ui^chants petits gar^oiis voiflaient me .prendre . . .^^ 

„Oh! une souris blanche! une souris blanche l eria^ 
toute joyeuse, la petite filte que tenait par la niain Finter- 
locuieur du jeune Auvergnat... Une souris blanche^ mon 
papa, moi qui ai tant d'envie d*en avoir une." 

.,Comoieut te nommes-fu, uion enfaut'^" continua le pere. 

„Uaslitou, pour vous servir...'^ röpondit le jeune au- 
vergnat en faisant une r^v^rence. Puis se retournant pour 
jeter un coup d'oeil courrouc^ sur le groupe de gamins, 
contre lesquels il avait eu h se d^fendrei ,,Me prendre 
ma souris!" oiurniura-t-il A demi-voix ♦ . .' „Je n'ai que 9a, 
mol, pour gagner ma vie." " H^- 

^.Que 9a?..." observa la jeune fille; „il n^i donc pas, 
cooinne moi^ un bon papa, qui lui donne des habits, des 
joujoux, qui lui fait apprendre k Flre et k ecrire?" 

„Oh! niamselle, je sais lire et ecrire un peu: le eure 
de notre parotsse me l'a enseign^; mais je n'ai plus de 
pere ni.de mere." 

„Pauvre enfant!... Et tu sais lire et Ecrire?" 

„Oui, mon bon monsieur." 

„Voyons alors, lis cela" Et le monsieur lui mit dans 
la niain une carte. Bastitou lut: „M. Berthauld, pellelier, 
Itpulevard St.-Marlin." — - „Tr^s-bien, mon gar^on, tu lis 
k Dierveille. Eh bien ! demaln , k onze lieures/ tu viendras 
k cette adresse; nous causerons ensemble." 

„Aijportez surtout votre petfle bolte, n'est-ce pasV 
NiMis jbuerons ; vous me preterez volre petite souris, je 
vous pr^terai mes joujoux.'^ ^ i 
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Jy0^if pui, nous acb^teron« tu peUte souris... T4ei|0, 
vo^ci un Ä-compte/^ Et le monsieur gliasa dans la mala 
du l'Anvergnat une peUte boiirse assez rondelette. 

,,0h! Don, mon boa monsieur, je ne veiix pas Ja veii- 
dre, ma souris. Est-ce que je ne-vous ai pas dit, moii- 
sieur, que cette petite bete me fait vivre?... Obl si voiüs 
savie% notre hiistoire!" 

,,Viens toujoiirs deiuairi ä la maison, mon aaii, notis 
nous entendrons/^ 
' „Oui, oui, venez monsieur Bastitou.^^ 

,,Je viendrai, monsieur et mademoiselle, puisque 9a 
doit vons faire plaisir/^ 

Sur les deniers mots de cet interessant dialogue, M. 
Berthauld et sa fiile mont^rent en voiture, et Bastitou , qui 
tout k l'heure pleuralt, courait maintenant et riait en re- 
gardant ce que eontenait la bourse, que ie monsieur lul 
avait donnee« 

löO^ @r fyat 3^Te @ad^e Ccause) gut x^nt^dti^U @te ^at 
ft^ gut t)ert^ett)tgt» Sr »ert^etbigte mi^ (p. döf) gegen W 2ByÄ 
(la rage) meiner getnbe* dx ^at i^n get6t)tet, (t 950 in^fm 
er fi^ ^ert^eibtgte (= in ft(^ t)ert^ett)tgent>> @^ 
ftnt) taufent) Ätrd^fptele in t)tefem ©i^tf^umc (6veeh^ mO» SBrf- 
c^e^ ifi tie weibliche gorm t)eö ©genfc^raft^M^^ blanc? 3n 
n>el(l;em ^Ke, ifi t>a^ Umftanb^wort tout t)etänt>erli(^? Tout, 
^ unmittelbar loor ein weiblic^e^ eigenf(|aft^wort gebellt, (t SO 
tt>f{(l^e^ mit einem ©timmlaut ober einem gef^au^ten h anfängt, 
tft tJeränberlic^ Vin\> jtimmt in @ef(^Ied^t C^n genre) unb in 3<^|'I 
mit tem ©ingworte ober gürworte öberein, (f; 930 <Juf wel^e^ 
{i^ biffeei (Sigenfc^aft^wort- beitf^t* Sie iji ganj befd^ämt» 
♦ 

La Souris blanche. 

CSuite.) 

151* li rentra tout joyeux. au logis, soupa, se popcba, 
dormit fort bien, et le tendemajn, ä oaze heures precjse«, 
il frappalt k la porte d^un riebe magazin de pell^terie 9^1* 
le Boulevard St -Martin. Une petite fille vint lui pavrir. 
Elle itait rayonnante de joie et s'^cria d'abord: ,,Et la 
souris blanche'^" 

„La voicl, mamselle.^' 

„Oh! quel bonheur!... enirez Aite.'^ 

Bastitou suivit la petite fille, qui le eonduisit dß tpieee 
en piece jusqu'au bureau de son pere. 

.♦Ah! ah! te vollä, wo» gar^on!... Eh bien! vcHix-tu 
d^klement con$eiitir k me yendre oette petite bato?^^ 

„Oh! non monsieur, je ne peux j^ß/' 
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pn« 4a iui donn^.? £Hle eo nur^i »wi, je te Jte jun^." 

Cette paMVjTe bete e»t 19a coa^pagne; je iul dois (l'avpä- 
ini»«fl;ie j^s^'a .ce j((w; i^'^i i^tpur^r, ee cerait 4ie i'ingra- 
UMiUa; .et m^ mre m*H 4QMi<w« dit ciMe r«^rHlitÄ<le c^t 
Uli bi^ yjüaia defaut. E^t puis M'aiilcmri^, vpus ne coiMAtiiciT- 
se^^ pas son hi^toire, ä ma ;$oiiris, '3 au^eine^t voiiß 
ne »le pwp'psßrie» (^^ de w'e«i defaire." 

^EnJto, i:Ga[ite»-«wis-la donc, eette hl^tojre, A läq»cAle Au 
parate attacher baaucpup d'importanee.,.. Veux-rUi?" 

,^ertajiie«M€NQt , . . • moußieur . . . c'est biaa simple . . . Vous 
verjpeüs apres ^a, m Cftt>3 je n'ai pas des misons pour amer 
piir-de«us«$ tont ii)a <fh^e «(wUj Wanciie," 

„A,l|pn8..,n(Mis t'e^outpns, parle," 

162. <Sr mrt) bf^imwU t>en ac^tr« abretfen» 3# will e4 
au6ferW(i^. 3(1^ men>e @te ^infü^ren* Dir eUrrn ^afcen 
barftn (y) gewiKißt 3(^ witttflc ein, (f. SJ.) tj^n gu fef^^it» 
(Er n>Ultgt Hn , i^r t^iffen SBorf(^tag ju machen. (Sr n)ti(igi' in 
(d) aUe^, »fffert euc^, fo«fl wirl) man eud; fkafrn. Sr ^Ht 
Cimp.) fctne U^i: mcfit me^r, fon^ ^ötte t4!^ jie .gj^fauft. 3f>m 
x>ert>Änft inan (3= We^ i^ ete} b{ff^ SQJoj^t^at. 3c^ \>frtxiiitc 
fcittem ©c^u^e (protection f.) ^M* SDie Sad^e (affaire) <fi 
X)Ott etncv großen aOStt^tigfett. J)ie @a^e l^ t^pn * mtht SBi^^ 
ttgffit, (f. ®0 a« m^n (#i^) gCaübt. «t feftt SQBicI^gfrit in 
C<i) 8ltte^, waö er t^ut* (Sr |>at en^Kti^ biefe 3!&aau ange* 
*rac^t (place), ec l?at fe^r t>iete (blen) SWu^e g^^ütt (!♦©.) 
ij^ier l0^ ju werben (= fi^ ba^on lo^ ju ma<l;en). 

La Souris bianche. 

153« Et 9 jVT« Berttiauid ayant fait asseoir Bastitoii 
entre liii et sa fille, fenfant de i'^^uver^ae ieiir fit le coi^rt 
recit qu'on va lire. 

j^e suis Als d'un pau\'re büoberon des montagiies, qui, 
poiir tout heritage ne 0'a lalsse que sa serpe et sa besace. 
Comine je n'avals pas la fiorce de travailter eacore assea 
,pour gagner ma vie, j'atiai rester ehez la niere IJer^wid. 
C'est une borine femme de che» nous, la inere Bertrand: 
eUe avalt ele t'amle de ma mere. Quand j'eiis atteint lua 
haUi^fse ann^e, je fis mes prejpanttifs poar sidvre le grand 



O^tatt: l'hi^toire de ma souris (tote auci^ hti un^ Mt iSeute fagen: 
meiner SDiau« i^re ®cf(fti(ftte). • \ 
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Pierre, qni allait h Paris avec ses six gar^ons acheter des 
peaux de lapln et ramoner les chemfnies. Voiis Tavez 
peut-^tre vu le grand Pierre, vous, monsieur?...- Voila 

que, la veille de nous mettre en roote je toinbai malade 

luais *) si fort qu'il faliiit me mettre au lit et qtie les autres 
partirent sans moi... et que je restai seul, tout seul, cotiefaö 
dans la cabane de la m^re Bertrand, qui ^tait alors en 
journte ').... Pourtant, eile venalt tous les matins, et 
quelquefois le soir, me panser et me donner de la tisane.... 
Moi, je priais üieu et je prenais patienee. II y avalt deja 
une quinzaine que j'etals dans eette crnelle posltion, lors- 
que la mere Bertrand vint me dire: „„Mon pauvre Basti- 
tou, j'ai trouv^ une conditlon qui me force k m'^loigner sur 
l'heure, mais je viendral te voir, et je mettral k profit tau- 
tes les occasions pour te faire parvenir quelque chose; car 
j'ir^i loin, vols-tu; mais courage, je penserai k toi. Et 
puls, Dieu aldant, ie jour de la guerison ne peut tarder ä 
venlr... adieu!...'"' EiUe m'embrassa trols fois et ^He par- 
tit.^.et moi, je pleural, je pleural k grosses larmes tout le 
restant de la journee, et puls, le lendemain encore... Ce 
jour-lä, la fievre me prit avec plus de violence que Jamals 
....eile se calma pourtant et j'eus la force de prier üieu.... 
C'est alors, monsieur, que j'aper^us sur le bord de notre 
cheminee une belle petite sourls blanche, ((ui grignotait un 
morceau de pain uoir..,. Je montal sur un banc^ j'etendis 
la main, et je saisis la gourmande, qui ne chercha pas a 
m'ichapper; c'est qu'elle avalt bien faim, la pauvrette! Je 
retournal k mon lit; je n'd^tais plus seul!...« La nuit fut 
plus calme et m^ sembla moins longue... Le jour qui 
survint me trouva k moiti^ r^tabli...enfin la fievre m'aban- 
donna bientöt tout-^-fait. La petite souris dermal t sur 
jhon oreiller, me faisait mllle caresses et semblait heureuse 
ll'etre avec moi; comme j'etais, moi, tout content d'avoir 

trouve une compagne Quand la mere Bertrand revlnt, 

eke me trouva entlferement gu6ri. 

154. Sr ^at einen guten ©icnfi. 3<^ |^^6e einen Z^dl ba^ 
t)on 'berfauft, unt> Ux Sieji ifi ju Cpour) meinem ®eixau^ 
(usage). dx ^at eine ©elegen^eit gefacht ja Cde) entwifd^en 
( s'^chapper). S)tefev Sebiente fui^t einen Dienji. 3(^ ^aht 
fic ((£inj.) nie froher gefef^en» Sr \)ert>anft feine Teilung bem 
unb bem 2lrjte» 2)iefer Slrgt ^at i^n t)on einem Uebet geseilt, 
(t 93.) n)e{4e^ unheilbar fehlen (paraissalt). (£r ^at i^n t)on 
bem gieber gef^eilt. 2)iefe^ ^flafier (emplätre mo f>eilt bie 

1) unl) jöJatf. 2) im %a^Ui)n, 
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Gueifd^Uttjett (contusions). Sic mint bffianWg C= fte t^ut 
3lt(j^t^, aU weinen), ©te n>fint bttterltc^. SBo^er minen 
@te? dx fyat f>ei§c SCördnen t)crflOjfen. Sr ^at Jftcb baju ge^ 
jttouitAen. 3^re Sage tji angenehm, ©ie fenne» unfere Öage» 
3^ tarn (p. def.) ben 2^ag üor feiner äibreife an. dt ertragt 
feilte Seiben mit ®ebult>* 

La Souris blanche. 

(Sniee.) 

155. ,^e ine disposai de nouveau k partir poar Paris, 
et cetie fois je ne fus arrel6 par aucon abstacle.... Je 
pris nia souris blanche avec moi, en jurant bien que nous 
vivrions toujours ensemble, et j'a'rrlval dans la grande ville, 
apr^s avoir mareäö, marche bien lon/s^temps ^ et grÄce aux 
petits sous que sur la route on donnait ä ma joiie bete. Je 
ne suis ä Paris que depuis dimanehe, et si tout Ie monde 
n'a pas jeti^ quelques liards dans ma casquette, personne 
du moihs ne m'a repousse durement, ce n'est qu'hier inatin, 
mon bon monsienr et ma bonne demoisdle, qu'une troupe 
de m^chants garQons, parce que je suis mal habllle peut- 

. etrCj m'ont entouri sur Ie boulevard, se sont mis k crier 
apres moi, et voulalent m^me me battre pour me prendre 
ma boite.... Vous savez bleu?.... c'est \ä que vous m'a- 
vez remis votre adressej ^'e suis venu comme ie l'avais 
promis.... Voilä, moni^'euir, toute notre histoire.^' 

156. 3c^ Würbe nic^t einen fetter bafiir geben. 3^ reife 
naö) ^ariö. 9lac^ ^ri^ reife i^. 3(^ werbe an 3^ren aSater 
fcf^reibem ?(n ^^vm SSater werbe ic^ fd^reiben. ©dbiden ©ie 
fid^ an, (f. 950 ^i^ ju folgen. Sr fiatte (imp.) ftd^ ju einer 
Steife angefd^idt. 3cb ^nbe fein ^inbernig babei. SBottten ©ie 
wo^I barauf (en) fd^wören? SSJlan muß e^ glauben, bii 
Cpuisque) er barauf f^wört. 

La Souris blanche. 

CSiiiteJ 

157. Ce r^cit ne laissa pas que de charmer M. Bert- 
hauld et de plaire k sa fiile. Cependant l'on et l'autre se 
troHvaient quelque peu disappoint^s en apprenant la cir- 
constance singuliere qui semblalt avoir lie pour jamais, de 
la plus ^troite amiti6, l'enfant des montagnes et sa chfere 
souris; car 11 faut vous dire qu'Augusta, enfant gätee par 
excellence, d^sirait, comme on l'a vu , avoir ä eile une de 
ces souris... et depuis qu^elle en avait manifeste le disir k 
son pere, il ne se passait pas un jour qu'elle ne demandät 
une souris blanche k cor et k cris. 
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Aprbs hvait fy\t nhe nönvelle cft xrtAM tenfiith'cf jlHJttr 
oMemr march^ du pttH animaf, M. BcrthauW, öomprertÄnl 
erifiri que les prieres m^ine^ seraiertt limiifei*, sc decMa 
poitr IcJ iöoryeii snivant: 

,.Eh bien,^^ dit-il k Basiiton, „st je ie proposäls dfe r^- 
ter parmi nous, avec ta sourfs blanche?** 

Apr^s une coiirte h^sitation, l'Auvergnat ripondit. ^^Ma 
fo!, monsieiir, j'aecepferais . . . . mais il faiidrait me donner 
du trava'l.... je ne voudrais pas etre k la Charge de per- 
sonne. Et pÄis*, it y a acr pays eette bönne femme qtil m'a 
1^*^^ <}tiantf yntäs inatade; il faut que je gagwe 4i^l<iue 
argent pbiiir eile." 

— „Tu as Uli bon petfl co^wr, mon am! ; eela tfe pwrtera 
b(Wiheur. D'abi^d, tfcoute: tu enireras fcl eoiaiiie g»r^6« 
de äraga^fA, et si je siifj^ eoiHertl, ee qu?f fe«f*re^ eh bleu 
....rtt^us vörtoris.... Allons te vcrtt*, des nötn^s5 

158. (St $a]t ft(^ entf^tojfcn, (f'. ÖO e« fftm tt)tebfr i^u Crf) 
geben. S^ f ofiet t^nt (= ^ai) fet)r m'ele 9K«^e; (f. SSj ftc^ 
au (ä) entfd()'fiegem 2)a^ tfi t)orgügti(^ f^ut Sr jetd&net tjor^ 
^i\qrt^ ijut. 3c^ ^aU 95etbe gefe^en. 3^ ^abe immer greiinb^ 
fcfeaft für t^n gehabt/ unb er l^at bereit nie für mtc^ Q^^aU. 
@te (mO leben in einer großen 5?reunbf$aft. i>U^ ifi ein üot* 
trefflic^eö WlitUt jum. fpour) ©elingen (r^iissirtv SBejfen SWtt^ 
tetö ^at er (t^bebient? ©r f>at. ni^it bte Mittel gum C^e) 
?eben Csubsister). (St n^urbe Cp- defO alö ber gefeilt rftef!^ 
^[efb^m feinet 3a$r|mnbfr<^ beftwwi^tei Die fean^ä)cn SBor^- 
tet duf (en) tii finb meibtid^^ »ie amiti*, |HiJ6 u. f- ». Sr 
bettad^fet i^ aW feinen jweiten Sater* SSXr iHüfFett (^v^m) 
biefeö al^ ben S^tboten ircjenb einfa großen ffireigitiffe^ betfad^ten. 

La Scyuris blanche« ^ 
(FinO 

159. Ce qui fut ditfut fait; söance tenante, on habilla 
Bastitou^neuf 1); oii fii! donrta une besogne, dont il s'ac- 
quitta en gar^on intelligent. 

De teite fa0n^ Augusta se trouva satisTalte, et son 
pere doublemeitt heurewx d'avt^lr procura du ptai^ir k sa 
fille bien aim^, et en faisant itne bonite actfon k Fegard 
Ai jeane Auvergnat. 



It y a dix ans qu^^^asfitou est entri chez M. ftert- 
hauld, son blen^arte^r (feinem SfiJo^Upater) ^.; son 

1) 9ii(f>ti9er »dre: de neuf 

2) z= M. Bertlmuld qiii est son bienfaifeur - 
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tbön vouloir et son aptitude, Von rendu indispensable. Di]k 
il est Interesse dans la maison, et son ehef, qni compte 
bientdt se retirer, a dit mille fois qu'il n'aurait pas d'äutre 
succl^si^eur (jue I'Auvergnat. 

Quant h la souris blanche, eile est eneore dans une 
petiie boite propreüe placc^e derH^e 1^ montre du maga- 
zin. C'est toujours Bastitou qui lul donne soir et matin sa 
pitance, apres mainte caresse. Et efaaque fois qu'il a 
occasion de s'entretenir de la jolle bete avee son excel- 
leni patron, il ne manque pas de lul dire: ^^Vous voyez 
bien, M. Berthauld, que j'ai blen fait de ne pas consentlr 
k m^en 0>on i^r) s^parer..«. Puisque c'est gräce ä eile 
que je vous al reneontri et que je vais vous devoir inon 
bonheur." 

160^ @r ioemc^tet Sitten gut, wa^ er t^ut C= er mtUiiiat 
ftd^ K.^» Sr t)erri(|tet tiefet Oefd^äft (emploi m,) gut Sr 
f^anbelt aW ^err* @r gebeult morgen ab^wretfen* 3ä^len Sie 
tarauf (= gebenfen @te),. (?♦ 93.) ici^ @te mtc^ immer bereit 
ftnben werben, (f. 950 3^neri ju bicnen» @r »erbimlt u»^ fein 
©lud* Diefer ^ügel Joerbantt feinen Flamen einem ^reigni^, 
et ©0 welÄe^ man unö erjä^fte (p. d^f.). ©ie (m.) unter^« 
Ifieften (p. d^f.) |Td; mit Äleinigleiten. Sr ^at fo eben ein 
^anblung^^au^ (^malson de commerce) '3 eröffnet. 

Mon eher ami. 

16L Je suis vraiment blen ^tonn6, mon eher ami, de 
n'avoir pas eneore re^u de lettres de toi. Voici un mols 
qoe tu es k Paris et aucunes nouvelles ne me sont eneore 
parvenues. 8ans doute tes nombreuses occupations t'em- 
pechent de m'öcrire. J'espere pourtant qu'elies ne t'em- 
pechent pas de penser k nioi, car je ne puls crolre que tu 
oublies si vHe un aral. R6ponds-moi pourtaYit, car sans 
celii je serai persuad^ que tu ne te souviens plu$ de ton 
ami. 

Tout k toi. 

(Stntabnng* 

a^fein guter ^eitnb. 

162* 2Korgen ijimein Oeburt^tag, mein lieber greunb. Sitte 
^Perfonen, Qt 930 weld^e i^ liebe, Qt 930 werben ba fein; J)u 
raupt alfo au^ baju (y) fommen. 3^ erwarte 2)i(^ (für) morgen* 

i) Ell ce sens C@imi), on dit quelquefofs simpleWcnf mafsou. 
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Dein 3imraer iji bereit, m\> t* ^erfic^ere .Dir, (f. 95.) bag Uc^ 
fer Jag nic^t t^oUfiänbtg aliidüd) für mid^ fein würbe, wen« 
Du bei Cd) ber 3ufammenfunft meiner greunbe fe^Iteft. 

i*ebe wofit, t^eurer greunb, bi^ auf morgen. 

Deniande de livres. 

Mon eher amf. 

163. Je viens eiicore t'importiiner aujourd'hui; nials 
ton obligeance m'est si connue que je ne crnins pas d'y 
avoir recours. Voudrais-tu bien avoir la eomplaisance de 
m'envoyer les nouveaux. üvres, que tu as re^us derniere- 
ment? Je ra'ennule beaucoup et tu obligeras verKable- 
ment ton ami. 

Tout ä toi. 

ätttwort. — Ueberfenbung ber 95fi(^er. 

164. aSit (einem) -großen SSergnfigen (= bie^ ifl ic.)/ 
lieber j^^eunb, fd^ide iü) Dir bie 93u(i^er, welche Du x>on mir 
ioerlangft. aber ba Du bie 2:itel biefer 93üd;er ni^t bemerft 
^ciji, fo fdbirfe id) Dir (töe bie, welche \6) ermatten ^abe; Du 
lannfl (= wirjl fönnen) wa^lm. 

Sebe too^i, lieber greunb. 

Mon trfes-cher pere. 

165. C'est 'aujourd'hui ranniversaire de votre fete. 
Pour la premiere fois de nia vie je ne peux passer ce 
jour avec vous. Au lieu douc de vous embrasser, je suis 
contraint de vous eerire. Permettez-moi , mon pere, de 
vous souhrtiter toute sorte de bonheur. Piiisse O^öge) 
le ciel vous donner de iongues annees pour la joie de vos 
enfans! Pour moi, mon pere, soyez sür que je ferai tout 
ee qu'il rae sera possible pour contribuer ä votre bonheur. 
Ma conduite sera toujours digne de mon pere; toujours je 
nie souviendrjii des Je9ons qu'il m'a donn^es dans moii 
enfance. 

Croyezj.mon p6re, k la sincerit6 des paroles de 
' votre fils respectueux. 

Vendanges. 

166» II faut, mon eher cousin, que je te raconte une 
partie que nous avons falte hier. Nous avons et^/ ven- 
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danger cheÄ"uri p»ysan, notre vol§iii. *— nNous avions 
tous une petite hotte, un panier, et uiie serpette. A 8 
heures du matiri nouS inoiitämes dans la etmrrette rustique* 
Nous arrivämes bientöt h ia piece de vigne oii s'aHaient 
exercer nos talens de vendangeurs. — Comiue ie raisin 
^tait excellent, nous en avons mangä en proportion plus 
qtie nous nen avons niis dans nos'hottes; mais Ie bon 
paysan lui-nieme nous excitait ä manger son raisin. A 
une heure on a apport6 du village la soupe nous avons 
tres-blen dtn6, assfs par terre. Xotis sommes revenus k 
kl nuit — mon pere avalt fait preparer un grand «onper 
p<H^r tous les vendangeurs. — N^ous nous sommes beau- 
eoijp amus^s. 

Adieu mon eher ami — ecris-moi bientöt, voilA un 
mols que je n'al pas re9u de lettre de toi.^ 

Ton Cousin et amI. 

167. 3r(]^ ^offc, t)af ntetn ©rief W ju t^m getangen n>irt. 
@etn 9lame t^ ju ten O^rcn t>c9 Äßmg^ gelangt. Sn'nuerri 
@te fi(^ 3^rer S3erf^)red^ungett? 3Bann er ntc^t mcljr bort fem 
Wirt, wirb man feiner gebenfen. 3»^ erinnere mid) nic^t, 0. 93.) 
ob er bort voax. ^d) werbe nic^t »erfe^len, Cl 93.) ju t^nrif 
(f. SB.) wa^ @te wollen. 

SD?an mug feine greunbe ntc^t betätigen, ^d) furzte ©ie 
ju (de^ beläjiigen". @te (m.) ^aUn mid) fo fepr mit ^de) 
i^xm 93ttten beläfiigt, bag jte md)t^ erlangen werben, dt ifi be^ 
Icifttgt mit 93efu(^en. ©eine J?äuftgeii 93efucl;e belaftigen mid). 
^lan mu§te (p. def.) feine 3«fli^d;t ^ii bcm 2lrjte nehmen. 
S93enu ©ie i^n ein 9»at t)erlaffen; ju wem wirb er feine S^^^^ 
nehmen? 3i1) ne^mc meine 3»ffwcf)t ju ^^ncn, dx nimmt feine 
3uflu(^t jur C= S» i>fO ?<f^ (ruse f.). ©a^ langweilt mic^ 
JU SEobe (= gu bem 3:^ob). Qx \)erpfli^tet 3ebermann (er i|i 
gegen ^ft^ermann bienfibereitwillig). 2)ie ©tabt yoax (p. d^f.^) 
gezwungen, (f. 33.) \i^ ju ergeben. Die ^iotjiwenbigfeit f^at i^n- 
^baju (y) gezwungen. @r {>at i^n jur Slrbeit ermuntert. 



La Tabatiere d'or. 

168. Vn colonel montra h quelques officlers qui dinaient 
chez lul, une tabatiere d'or qu'il venalt d'aeheter. Quelques 
momens apres, voiUmU (aH er wollte) prendre une prise, 
\l chercha dans s^ pochei^^ et fut fort ^tonn^ de ne plus 
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k trottver. -— - „MeiwJeurs," iHt-ll, „vcöllle» *avolr la com^ 
piaisance de voir si qaelqn'iin de voifs ne l'aurait pas niise 
par dfstraction dans sa poehe/^ 

Tows se Iev6rent aussitdt et retoumirent Jeurs podies 
»Äfw que \h tabatiere reparftt. ün ensefgne, 4cnt Ven-^ 
bal*ras ^t»tt vtsible, resta sent assis^ el refusa de retour^ 
ner seis poehes. ,,J'är<irme sor itia parole d'honifeitr qcfe 
jfe n'ai point la tmballere", dit-il; „cela doH sirffire." Le» 
efificiers se siparerent en branl^nt la tete, et chacan le 
i'egarda coinme im voleur 

Le lendemain matin, le cofonel l'ayairt fait appeler, tiii 
dit: „lia tabattere s'est retrouvie} eile 6talt tornbie eirtre 
la doubiure de mon habit. DItes-moi maintenant pour quel 
motff vous avez refusö, hier au soir, de retourner vos 
poehes, tandls qae fous Tes antres n'onf pas h^i^ft^ ä le 
faire ?^' 

169* Qui dinait chez un colonel? Que montra le co- 
lonel ä ces officiers? Qu'est-ce qu'il voulut prendre quel- 
ques inomens apres? Que ehercha-t-il dans ses poehes? 
Est-^ee qu'il trouva sa tabatl^re? Que dit-il aax ofßi-iers? 
Qui retourna ses poehes? Est-ce que la tabatlere repa- 
rui? Qui resta seul assis? Que refusa cet enseigne? 
Qrf^affirma-t*il sur sa parole d'honneur? Qui fut regardi 
coaime un voleur? ^ ^ 

La Tabfttiere, d'ön 

(Fin.) 

170* jjMonsleur le colonel, röpondit l'enseigne, c'est 
un'fe chose que je n'avouerai qu'ä vous seuL Mes parens 
ötartt fort pauvres, je leur donne la moitii de ma solde, 
el janftais je ne mange rien de ehaud ä diner. fiorsque 
vous me fltes, hier, Fhonneur de m'invtter, j'avais d6}ä 
dion diner dans ma poche. Jugez de ma confusion si, en 
la retoarnant, j'en avais fait tomber une saucisse et un 
morceau de pain bis." — 

,3 Vous etes un excellent fils," dit le colonel, touch6 
de cet aveu* ^,Afin que vous puissiez plus faeilement sou- 
tenir vos parens, votre couvert sera mis tous les jours 
chez moi." — Li^essus il le condufsit dans la salle & 
manger, et devant tous les officiers rl lui presenta la ta- 
batlere coBime une marque de son estime« 

171. Est-Ce que Tenseigne 6tait le Voleur? Oft s'est 
i*etfoüv6e la tabatiere? Chez qui l'enseigne fut-il Hpptii 
le lenidemain matin? Qa'eisf-ee que tt colonel v<i^jlirt 
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sr?tv^df!»t Pöurqüöl Tc'ttsetlfrie avÄiWI refäsft dö rrfoilrtliff ses 
p6c^Hes? A qüi donnält-il la nioitii de sft jsolde? Pouf- 
quoi? Ue quoi le colonel fut-il touch^? Que d!t-ir ft 
l'enselgne? Oü le conduisit*Ü? Que lui prtsenta-t-il de- 
vant tous les ofßcleri^? 

172» ^ü) 1)aU e^ au^ 3^^P^^"^^f't auögelafm (omis")* 

^at taufmb 9»amt m frf) frlwent @oIbe. ®r ^at tri feinet 
ai^TfifC (eri pa^ta(rtt> 3d(^en feirter (grffttnrtic^frit fttrilrffje^ 
taffen. S>ai^ 3ej(^en femet ginger tfl auf aUtn @e{tftt Wefcö 

Lettre de börtne attn^e. 
Mon eher Papa et ma ehere Maman. 

173. Le plus grand plaisir que j'eprouve au coiiHtien- 
cement de cette aimee, c'est de pouvoir vous präsenter 
iine page d'^criture pour vos etrennes. Je suis persuadi^ 
j|ue le peu de progres que fal falls vous causera plus de 
joie ique tous les beaux compliments que je pouirals vous 
röpeter: fafoutenu seulement que j'adresse au Ciel les 
voeux les plus arden^s pour la eonservatlon de vos pre- 
cieux jours et de votre sante. 

Je suis bleu smeerement , 

Mon eher Papa et ma chere Maman, 

Votre tres-respectueux et tres-soumis fils. 

Fi^ankrirr, P^^t^ur d'Argent. 

174. Le c^febre ffänkHn nous dönne, dftns USt lettre 
sufvante, Fejteirtpfe (forte sage et Ing^nleuse chm-lt6: 

5,Je V0Ü.4 envoie ci-Joinf une lettre de change de 10 
louis. Je ne pr^lends pas vous donner cette sonmie^ je 
vous la prete' seulement. Lorsqüe vous retournerez dans 
votre pays, vous trouverez sörement quelque occüpation 
qui vous metffa blentöt en 6ihi de payer vos dettei^. Afors, 
si vous tröuvez un honnete homme djins la po^itlon oü 
vous etes aujourd'hui, vous me* payerez en lul pretnnt 10 
loufs, sous la condition de s'acquitter un jour de ja meme 
»laniere. J'espere <!pf'il^ passeront aliisf ^ms beauc($i¥p de 
nrains, avant de s'arr^r dans Celles d'an friponv C^'est Ik 
une de mes inventions pour faire beaucoup de bien avec 
peu d'argent. Je ne suis pas assez rlch6 pour d^pewser 
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8flCßnißfn\e'^w\Qws p;ir ces m^ißi j^erfs attach^ d Iß gläb^? 
U)^e äjtait JLii Kondition des hii^jiiBies Übre«? Voi»Aex uu^ 
iUee des connaissanees des Fraucs sous la premiere race. 
Coouuent les armees etaient-elles compo;8^.sV Par qqi 
^taieiit-eUes couiiuHudees? De queUes aro^e^ «le servitit'^on 
k Celle ^poque? Pourquoi beaiicoup il'hpianies Ubres se 
Qiettaieai-Us li la disposjUon des eveq^es et; (|es ai)b^s? 

Et^t de la nation sous la premiere riice. 

(Suite.) 

181« Admiiüstration de la Justlee. Sous la premiere 
raee, ehacun ^tait jug^ selon les lois de son ^tat, et par 
les hommes de sa professiori , sous la pr^sldenee du cooite. 
Tout le uiofide pouvait en justice s'en remettre au juge- 
nient de Dieu; si donc Ton ne pouvait point d^clder sur- 
le-champ lequal ^lait le coupHJl)le ou rinnocent, m sou- 
inettait les deux parties k une epreuve, au moyen de la- 
qiiief^, k ce ^u'qu prateudait, ^u proiHMieerait lui^a^oie 
la se^iience. 0« iiounaiait -ce» epreuv.es onlalies ou jußer' 
me^its de JOleu^ ei eiles conajstaient principaleflient daus 
P^euve du feu^ t^preime de Peau iautUa)^ et de teem 
frmde^ Pdpreuve de fa croipo et le duel judiMaire, 

Les crimes de violence et m<Sme de meurtre ii'etalent 
pas punis de mort , luais d'une amende au profit de la vic- 
time ou de sa familie; ce qui s'appelalt compositioiu Ceiie 
aoiende ou eompositlou etait plus ou moius forte, selon la 
gravite du deilt et le rang de la personne offenste. 

18?. Comment et petr qui la justice i^tait-elle rendue? 
Qu'^taitfCe que la cooipositlon? En quoi cojQsjst^ient les 
jugemeiAts de üieu? 

183* 3« \vt{6)tm galt würbe ber gerid^HuJ^e 3wftfÄttij)f m^ 
gei>rt)net? SBer^n e0 (= xmxi) an (de) S^eweifen fehlte, fö 
ijcrprbncte ') ber SWid^ter b^rt geVi(|)tIt(^en 3weifampf. Der 2ln^ 
Mager unb ber Slngeflagte fdmpften jufammen: wenn ber änge^ 
ftagte getöbtet würbe, fo wurb^ er für fd^utbtg erfannt; wenn 
er feinen ©egner töbtete, fo war er iinfc&ulbtg. 2)te geuerprote 
Jeflanb bartn, baß man jwtfd^en jwet naf^e neben einanber m^- 
gejfinbeten geuern ^tnburd()gieng (= bejlanb burij^juge^en jwi^ 
f(^en jwei geuern angejünbet baö eine na|>e bei bem anbern), 
ober man mußte 472 @(i^ritte mit einem glii^enben (Jifen a«f 



1) ^a ^cx von ^r^r&u^tn tie 9tete \^, fo wirb flit^ ^a^ imimrfait 
0ebrauci(>t. 
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ber ^anb laufen (= ober v»o^t ju bottc^taufen ben 9taum i>on 
4V2 S^ntte mit emem gtu^enben Sifen tn ber |)anb)» "Zann 
würbe bte ^anb t>erbunben unb t)erfie9ett (= naä) bicfetn man 
JcO* SBenn C/) na(^ 33ertauf t)on 3 ^agcn (,) man Uinc 
SQSuttbe inef^r fal;, fo l^t'elt man (= man bctvacl?tetO tcii -Hixk]^^ 
flagten für (comme) unfc^ulbtg, J)tc 'pick mit füdjmbrm 
SSajfer erforberte, baß man bfe «^anb in fifbfiibe^ 2Ba)Trr ober 
£)n taud;te, unb einen Siing ober ein ©fibftücf t^om 33ebcn be^ 
(Sef&gee j^erauf^ofte C= auff^ob). SDabri i^etfubr man, wie bei 
ber geuer^robe C= ba^ SSerfaf^ren war ta^fcfbc wie &as^imivie, 
tt>el(|)e^ man bei ber geuer^)robe beobachtete)* 

Les Jiigements de Uieu. 

CSnitc.) 

184» Ij&preuv>e de Peau froide consistait ä etre jete u 
l'eau, pieds et poings lies. Si l'aecus^ allait au fond, on 
le retirait bien vite au moyen d'une corde passee autoor 
de son Corps, et il etait aequitte; inais s'il surnayeait, il 
6taU coupaole. Ij&preiive de la croix consistait eri ce que 
les deux parties, demandeur et d^fendeur, s'apptiyaient, 
les bras ^tendus, contre unc croix, Ceiui qui supportait 
cetie Position le plus longtemps, ötait dans son droit; 
Pautre ^talt puni. 

Jupiter. 

185« II y avait ea Thessaiie une haute nionta|^n0 
nommee Olympe, dont ie «ommet ^ait toujours couronn^äe 
de nuages. Les flancs de cette montagne servaient de 
repaire ä tous les brigands de la contr^e/ ün roi thessa^ 
lien, appele Jupiter, d'une audace et d'une force extraor- 
dinaires, ies extermina tous, et pour mettre le pays a cou"» 
vert des incursions de pareils avßfiturlers , il constniisit 
sur un de>s pics les plus Kleves de ce niont une r^doutable 
forteresse. Puis 11 eteudit sa puissajice et sa domination) 
et ne pouvant plus gou verlier ^eul ses vastes Etats, il le» 
portagea avec ses freres Neptqne et Pliiton. II gfirda pon^ 
lui la pariie Orientale, et donna a PImIoo la Partie oecir« 
dentale, riebe en inines d'or at d'argent. NeptMne qbUnt 
les ile^ disperses sur I4 nier. hes pOietes s'eiuparereut d^ 
Cißtte legende historiqu^, et ils ßrent de Jupiter le roi dM 
ciel, et du inont Olympe la demeure Celeste. Neptune de- 
vint le dieu des mers, et Pluton celui des enfers. 

186* Quel recit hlstQriq^e e^sti^ m ^ujet de JMpit^r? 
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Jupiter. 

(8ulte.) 

187. Jij[>iier donc, le plus puissant des dieiix, le inaltre 
dti i'irl et i\c \it (erre, ^tail , suivant ia Fable, fils de Ä.-i- 
iurne el de t*yl)ile. Sa mere, pour le soustraire k Ia vo- 
ractte de LSaturjie, le cacha dans une ile de Ia M^diter- 
THTiee, (in t)fv) l'ile de Crete. Une nymphe nommee 
AiiuilUiee lul c}iangöe en iine ehevre blaiiehe pour allaiter 
le [K^dt dieiL La^*hevre nourriciere fut aussi divinisee par 
les poeles. 

Au bout d'une ann^e d'aliaitement , Jupiler avalt atteint 
toute sa eroissance. DejA il itait si vigoureux, qu'il put 
prendre Ia defense de «on pere Saturne, que les Titans 
avalent d^trdnö et niis en prison. Apres avoir ehasse Sa- 
turne du ciel, il partagea son eiitipire avec ses freres: 
Neptune obtint les mers, les fleuves, les sourees; Pliiton 
eut en partage le Tartnre, Tenfer et TErebe; Jupiter se 
reserva le ciel. 

Jupiter epousa ensin'te Junon. Les noces furent eile- 
br6es dans TOlympe avec une grande m.ignificence. Toutes 
les divinit^s du ciel, de Ia terre, des uiers, des enfers, les 

grands dieux, les petits dieux, tous furent convoqu^s. 
ne pauvre nymphe nommee Ch6lonee s'igara dans sa 
route: eile arriva trop (ard et fut mötamorphos^e en tortue 
en punitlon de sa lenleur. 

188* De qui Jupiter ^tait-il fils, suivant Ia Fable? 
Que fit sa mere pour le soustraire k Ia voraciti de Sa- 
tume? Par qui, fut-il nourri? Que devint cette ehevre? 
A quel äge Jupiter avait-ii atteint toul^ sa eroii^ance? 
Avec qui partagea-t-il Tenipire paternel? Quelle d^esse 
Jupiter ^pousa-t-il? Comment furent c^l^brees les noces? 
Pourquoi une nymphe fut-elle changee en tortue? 

189* ^a^ t^at 3mptter, aU' er Saturn t^erjagt i^atte 
Cp. d^fO? 3ut>ttev gab 5Re^)tutt \>it ^errfc^aft fiber bie C= 
brr) 5Weere, ?Jluto t)te C= btejem'ge) Ux ^ötte, unb n bewirft 
ftd; bte be^ ^immeB t)on 9lad^bem Saturn feinen 35ater t>er^ 
trieben ^atte, V)er^eirat{>ete er fi(^ mit C^) ß^belen. Daö 6pao^ 
ifi bie aUejle ©ottf^eit C= bte ältefie ber ©otter), bie einjige '> 
(= ber einzige) , bte' feinen Jlnfang gef^abt ^ai (^subj.)» Jltte 
anbern ®6tter njurben (\n\p.^ aU unjicrblic^ betrautet, aber 
fie yatun (imp.) einen Anfang gehabt» 2)a^ S^ao^ yatte 



1) Apres les relatifs precedes de le .seul, on incl le verbe au 
0ubjoaptif. ($on einigen ^u6na{^men f)>ater). 
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(pi. <MfO ein Ciibt; ti iom lux^ lit 6^i)>fttttd um (p. d^t> 
SBa^ t^ t)a^ Siiaod? 9Bte fam c« um? 2)ad (SM^ M^ 
(p«dör.) einen Sof^n^ totl^tx ia^ @6)id\al igatum) tft^ eine 
aSinä((^Hge ®ottj^ett, tvelc^er aOe ®dtter unlerworfen nmren (inip.)/ 
imt^ ml^t in ilfttn ^attUn bo^ ®ef(^td ber @teirbli((^eti ^tett 
ClnpO« 

190. 2)te 3)i4)ter eraä^tett, (f. SO ba§ ©tana ^) »ftfion 
in einen ^trfc^ verwandelte (p. dit), ba^ Satona 93aüem in 
gröf^^e »erwanbelte* 9larjtjfu^ ♦) würbe Cp- d^fO in bie Slume 
t)erwanbelt, (f. ©0 welc^^e feinfn ytamtn trägt äuguliit^ würbe 
( p. di(.} unter bie ©ötter t>erfe^t. (£r würbe in ben Xortaru^ 
ftnabgejlörjt. Da^ Dingwort dieu wirb mit einem Keinen ©ucfi* 
(lauen gef^rieben, Qt SO ^^ttn t^ bei (d) ben Oottj^eiten be« 
^eibent^umö angcwenbet wirb. J)ie ®ötter ®rie(^enlanb^ unb 
Storni. jDa^ SBort ®ott fängt nic^t mit einem großen anfangt' 
{)U(^flaben an, wenn e6 in einem bilbli^^en ©inne genommen 
n)irb. 9Ran nennt manchmal bie Könige (,) bie ®ötter ber Srbe» 
3n welchem ^aü wirb ba^ 3Q3ort dieu mit einem großen Suc^^ 
flaben geft^rieben? 

Jupiter. 

(SuiteJ 

191« II y ent quelques jours de loisir ei de repos apris 
ces fätes: mais bieutöt une guerre terrible vint troubler le 
bonhenr et les jofes paeifiques de l'Olympe. 

Tellus, ou la Terre, avalt enfaut^ une race faroucheet 
liideuse, les g^ants. lis avaient des formes nionstrueuses, 
des pieiis de serpents couverts d'^ailles impenötrables, 
une barbe k touffes 6paisses, toujours soiiillöe de sang et 
de poussiere, des bras innoittbrables arm^ de grifes. Ils 
entreprirent a'escabider le ciel et d'assiöger Jupiter. Pour 
y parvenir, ils entass^ent rochers sur rochers, montagnes 
sur montagnes, le niont Os^a sur le mont P^lion, et quand 
ils eurent aiteint la r^gion des nua^es et des temp^tes, ils 
attaquerent le clel. Jupiter appelir a soa secours tous les 
dieux et toutes les döesses; ils ^3 s'enipresserent d'accourir 
k sa voix. Styx, fiUe de TOc^an, arriva la preoM^re, et 



I 1) L'appositieii iie prend jamaia Part tele indefinit comne ea 

AllenaDd. 

2) IDie ©ettm ber 3agb, Xoä^ttt ber fiaiöna, einer (^maf^lin be0 3tt))tter, 
3) eiir fMd be« ^bmu«, 4} ber (Sol^n einer ^ftiimpf)t, 

5) ^e}te(t i^äf ein 9Arta>ort anf ^ingtodrier ))on verfc^iebenem (S^efd^le^t, 
\p #e|t e0 ^ in ber mdnnttc^en 8«rm., 
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€» iiemp^nne de ce sei^oe, Jofiiter d^odtt» tfte t#iriB 1#9 
semients fiiiis au nom de ^yx seraient tenus saerös. ei 
int^iolables. 

192. Qu'^tatt^e fwe tes gtontef Quel des«eia £Mr*- 
m^renMts 9 Que firent-ils pour le meitce i ex^ovtioo? 4|uette 
deesse arriva la premi^re au secours des dieux ? Comiiient 
fot-elle ricompe^öß? 

Jupiter. 

Ci^oerr« aef geants.} 

193« Les deux arm^s fureni; bieutöt en pr^senCe. Le 
combat fut tetrihlpi la r^sistanQe ^tait egale de part et 
4'^tre« j^iipiter se muUipUait sur toi|s les points, sa foudre 
telataijt ea tous lieux. Les g^ant^ li^i ieusdmi tißtc et fiafr 
i^ajc^^ pleuvoir d^ns l'Olyn^e des arbres et des rochers: 
i^^ec l^iirs Cent bras ils l)lena^aie^t de tout äcra^er. Jjes 
io^iportielf? eureiif. p^ur et prurent 'honieusem^nt la fiiit^. 
Trois ou quatre dieux ou deesses resterent seuls av^c 
Jupiter , qui descendit sur la terre pour alier prendre Her- 
cule son lils. Arriv6 ^u Hqu du combat, le 'h^ros Idve sa 
massue et abat ä ses pieds un des plus redoutables g^ants. 
Chacun de ses coups eiivoie urie victime dans l'enfer. Ju- 
pitier rQvieM H la cbarge^ a^^ d/e to^inerres iqt d'äefairs. 
Vulcaln-, s(w fiis, )^ dißii du fß^^ ajpp^orte des ma^ssiußs 
rougles au feu dß se$» fourueau^, Les g^nts fuieot ^^Sß. 

194. QueHe ötait la nourHture des dieux? La Hour- 
riture des dieux itnH Tantbrofsle, qui rendait huniorte'l et 
incorruptiWe« Quel ^«it leur breuvage? Leur braivage 
Hhü le nectar, qui jo^nlssait des memes propriät^s. Pur 
qni öta«t-il vers^V H6b6, d^si»e de la jeunesse, Alle de 
Jupiter et de Junon, ätait chargte de verser cette bolssoa 
divkie dans la coupe des dieux. Pourquoi H^b^ fut-elle 
remplacte par Gtmynikle?' Parce qu'elle s^6tait laiss^ 
.choir un jonr. Qu'^tait-^e que Afomns? M^uins ^all wi 
dfeu subalterne, charg^ d'^yer par ses bons mots It #- 
vine assembWe. 

195.* ®ic attcfen f(j^(euberten flegen ben ^^tmmri %tifm ml 
hxmmnt>t Säume, ^erfuk^ wax (p. def.) 3u))ttfr m Wefem 

(f. ©.) ta§ er i^n nur burc^ bte ,g)filfe (pl.) eine^ ©terttt^^e» 
enbigen ti)urt)e. 2)er Äifi^B ter 3liefttt gegen bie Oj^tter«^ SSJelt^e 
®ottp^it eilte (p. diOim^ 3m>itfi; a» ^«(fi? ^e mv Cp. 46fO 
l?ie ®ßttin ©tpy, W aftefte ber Slöti[|tei: beö Ocean^. Im f^ren 
tSifev au telo^nen, 03 tefa^t .3w»»t?r, . ^ft§ J^^r 9ih (t lpJi,*W 
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tmn f>H (paf) i^rm Warnen Irifkn iMxbe, fo fvni^tK» fein 
f08tf (= würbe), ba§ tote ®6mv felbfl ittd^t b«« 3*e^t ^afrrn 
foßten (= würben), (f. ©0 t|>n ju wtberrufen. 

19©. 2)a^ ift ttt ntetner ©egenwort gefdl^ef^en. ©er größte 
ber $flben tji ^txUM, @o^w 3u^iter«. ^rfute^ war (imp. ) noc^ 
iti ber SBtege, aU 3uno gwet ungeheuere ©d^Iangen gegen t^n 
fd^idte (p. diQ ®aö Amt) ergriff bte ateptttten unb erjitd te fie of^ne 
$?af>e m fetnen armen* 2)ie^ war (1ä) feine erjie ^elbent^t: 
aS^n wem war ^erfule^ etn @o^n? SBett^e^ war feine erfte 
^elbent^at? 3)ie (Jrjiei^ung be^ Jungen |)erlule^ würbe ben gf^ 
f#t(fteflen ?e^rern anioertraut. SBeI(f)e arbeiten legte Cp. d^fO 
ibm eurj^fl^u^ auf? jDtefer gürfi legte ^erfule^ bte fd^wterig^ 
ften unb gefafrli^jien arbeiten auf. Sffielc^e war (p. d6f.) b<e 
erfle brt jwölf Slrbeiten? Sie erjie ber jwölf Sirbetten ifl ber 
Äam^5f be^ ^nUM gegen einen wüt^enben iimn^ (f. 330 ti^^t' 
^er ben SQBatb t>on 9Jemea >erwfljiete Oinp.> @r greift an^ 
fängCi^ bacJ furchtbare 2:^ter mit C^3 93ogenf^üjTen an ; aber (,) 
ba er fa^ (voyant), (f. 330 baß bie Pfeile an (sur) fei^ 
nem gett abglitten OmpO^ Ct ®0 o|>ne ju i^efwunben, ergreift 
er e^^mit feinen gewaltigen Slrmen unb erwürgt eö* SB8a^ 
ma^tt ^erfule^ mit ber ^aut biefe^ Sowen ? Seit biefem S^age 
trug ^erfule^ bejiänbig auf feinen @dj>uttern bie ^aut biefe^ 
^öwen. 

197. J)ie SlmbVoffa gab (imp.) benjienigen bie Unfierblid^feit, 
weld[)e tabon fojleteii (imp.)* ^^fbe f(|ienfte Cp- defO ben ®5U 
tern ju trinfen ein bi^ ju bem Slugenblid, Qt 330 tt>o e^ i^r 
begegnete C= anfam) inmitten ij^rer aSerfammlung ju fallen; 
wa^ Cce quD fie fo bef(|iamt maAU Cp» difO, baß fie nicf)t me^r 
bort erfd^einen wollte. 3)ian muß t|)un, C^ 330 tt)a^ man iann 
C= fönnen wirb), (f. 330 um biefen Äranfen aufjumunterm 

Voyages de Jupiter sur la terre. 

198» Jupiter, m »e riservant l'enapire du ciel, s'^tait 
mönagä m Än^ü de souverainetä uuiverselle suir le monde. 
Compne CäI^) ttii bon rai^ U aimait & parcourir les diverses 
r^gions soumises ä sa puissance. La terre et se.s habita^s 
^aient surtout Tobjet de sa bienvieiilaiice et de sa sollici- 
tude. Amsi (ba^er) la. race buiniaine ^talt habitu^e a le 
voir errer dans toutes les eontrees squs les traits d'un 
voyageur , adoucissant leurs moeurs farouches. Les gnerres 
qu'il eut & soutenir interrompirent ses courses accoutuin^es; 
i* les reprlt qttand il se vIt döbarrass^ de tous ses enne- 
mis, Mais les hommes s'^taient pervertls. La pititi, la 
recoimaissance , la justice, rhospitalit^, avaient disparu de 
la terre» 
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Jupiter descendit un jour en Areadie, oü vigntAt un roi 
nommä liycaon. C'etait un prince avare, cruel et inhos- 
pitalier. II fnisait monrir, dit-on, tous les ötrangers qui 
abordaient dans ses Etats. II re^ut Jupiter dans son pa- 
lais. 11 ne pouvait m^connaitre la divinitä de son höte k 
la inajeste de son visage. Cependant, voulant niettre cette 
divinit^ meme ä F^preuve, il fit servlr au maitte des dieux 
les membres d'un enfant qu'il avalt ^gorg^ pour cet horrible 
festin. A Ja vue de ees mets ex^crables, Jupiter s'arme 
de sa foudre, ef tout k coup le palals s'embrase, s'^ronle 
et devient un .nionceau de ruines. Lycaon s'enfuit dans 
les bois, mais ee n'est plus un homme; sa voix tolate en 
'hurlements; ses v^tements de soie et de pourpre ont fait 
place k une peau cöuverte d'un poil fauve, comme celle 
d'une bete, sau vage; ses bras s'attachent k la terre et de- 
viennent des jambes: il a ^te chang^ en loup. Sous cette 
nouvelle forme il conserve quelques restes de sa forme 
premiere: le visage farouche, les yeux ardents. Ce r^U 
est une all6gorie Imaginöe par les poätes pour caract^rlser 
rimpi^tö. 

Questionnaire. 

199» Pourquoi Jupiter quittait-il quelquefois l'Olympe? 
Qu'etait-ce que Lycaon? Quel crime osa-t-il commettre 
quand il re^ut le maitre des dieux? Comment fut-il puni? 

Voyages de Jupiter sur la terre» 

(Suite ) 

200. Jupiter abandonne ') cette contr^e inhospitaliere et 
se dirlge vers la Phrygie, accompagne de son fils Mer- 
cure. lls n'y trouvent pas un accueil plus bienveillant. 
Ils vont en cent maisons demander rhospitalitö; cent mai- 
sons se ferment devant eux. Une seule s'puvre pour les 
recevoir, (eine} humble cabane cöuverte de chaume et de 
roseaux. C'est Ik que la pieuse Baucis, (qui itait) alors 
chargie d*ans, et Phil^mon, qui *tait de meme Äge, s'^taient 
unis dans leur jeunesse; c'est Ik qu'ils avaient vieilli en- 
semble. Ils ^tatent pauvres, mais leur rösignation leur 



1) Le present s'etnploie pour le passe dcfini, quaad oo v^u^ don> 
oer plus de rapidite (Seb^aftigfeiO k la narration. Daus ces n^rradons, 
il ii'est point rare de voii* des verbes au defini entreiti^Ie!« avec d'au- 
tres au present, seien que Ton veut imprlmer plus ou moins de ra- 
pidite a la pensee. 

Digitized by VjOOQIC 



- Ö5 - 

avait rendu cette paiivrete plus doQce et plus lig^re. A 
peine les dieux ont-ils franchi le seull de cette itroite de- 
meure, que Phil^mon les invite k se reposer, tandis que 
Baucis ^carte du foyer les eendires encore tiedes et eherche 
ä ranimer le feu en y jetant des feuilles, des 6eorces d'arbre 
et quelques branches de hois see. Une aigulere d'eau 
tifede sert ä laver les pieds des voyageurs; puis les bons 
vieillards dressent devant leurs hdtes une table modeste, 
sur laquelle ils placerent des olives, des laltues, du lal- 
tage frais, quelques frults, des oeufs cults sous la cendre 
et un vase rempli de viu. Cependant le vase se remplls- 
sait de lui-meme k mesure qu'on le vidait; le vin allait 
augmentant au lieu de diminuer. A la vue de ce prodige, 
frapp^s d'etonnement et de crainte, Phil^mon et Baucis 
levent an ciel leurs, niains suppliantes et conjurent les dieux 
d'excuser les modiqües apprets d'un si pauvre repas. II 
leur restait encore une oie, (bte) garde unique de leur 
humble cabane: Hs veulent l'immoler k leur divins hdtes. 
L'oiseau rapide ^chappe k leur poursuite et vient se^r^fu- 
gier entre les pieds des ininiortels, ,qui d^endent ide le 
tuer. „Oui, nous sommes dps dieux," disent-ils; „npus 
allons punir rimpietö de vos voisins; vous seuls ne serez 
point enveloppes dans leur malheur; quittez seulement votre 
deraeure, et suivez-nous tous les deux au sommet de cette 
montagne." 

20L Dans quelle contrie se rendit ensuite Jupiter? 
De qni ^tait-il accompagn^? Comment furent-ils accueillis 
par les habitans ? Oü trouvirent-ils un asile ? Qu'6talt-ce 
que Phil^mon et Baucis? Quels apprets firent-ils" pour 
recevoir leurs hdtes? Comment . s'aper^urent-ils que ces 
hdtes ötaient des dieux? Que voulurent-ils faire pour eux? 
Par qui en furent-il3 empechös? 

202* aSoit wem war SWerfur ein ©ofin? SBrid[ie^ waren 
fefne SScfc^dfttgungen ? @ie waren fefir ga^Itetd^: er war ber 
a^ertraute ber ®6tter «nb ber Sote be^ Dl^mpcJ. @t intf(f)te 
(imp.) |tc^ in Cde3 ben Ärieg unb m ben grteben, füfirte ') 
ben SSorji$ bei Qd) ben ©ptelen unb C6et benl Serfamnttungem 
3n Slnfe^ung ber SSielfcitttgfett fetner Sef^äfttgungenv^atte er 
bal^er ^lüQd ftn bent ^o^)fe unb an ben gfl^en. Sr trug an^ 
einen ©d^Iangenfiat, um ba^ SEatent ju begeid^nen, weldeö er 



1) 2)icfe 3eith)örtcr fommeu in ba« imparfaifc, toeiC j!e «öanbluni^en aui- 
briKfen, bi,c SWcrfur n\ä)t einmal, fonbern gehjß^nlid^ ii^at] j!c btenen alfo 



J 
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^Mt, Uittet^ottMungett ju füfirfti» Crtt&ei, (!• ©0 »ä^ brt 
@(|)tan8«iflab tt>ar» ' J)tf^ wat ein ©tab, (!♦ ©0 um wrfd^en 
man gwei ©d^Iangen gewunben fa^; man tetiac^tete t^n alö ein 
©mnbttt) t)e^ grtebenö. 3Äan faflt, bag na(j{)bem bicfev ©Ott 
eme^ Za^t^ imi "^atUxn angetroffftt patU, ') wetd^e (ic^ fc^tu* 
gen, warf (p. döf.) er tu tbre SKitte feinen ©tob, um tt>etc^eti fte 
ft^ »ereinfgten unb blieben Cp. d^Q* aWerfur war ber ®ott 
ber Ä'aufleute* 2)ie ät^enienfer, bie Äretenfer unb bie ©ab^Io* 
nier Ratten bem aWerlur fec^^ S^agc im 3öj)r geweif^t, tt)d{>rcnb 
tt)el(j^er bie Herten i>||re ©flat)en bei 2^if(f)c bebienten, t^e bei 
(dans) ben ©aturnalien gu (de) SRom. 3« 9lom 0) tm ÜÄo^ 
nat aJ?ai 0) firomten alle Äaufleutc 3talien^ in feinen S;em^)eL 
@ie piekten um SSergebung gu bem @ott Cjt^ erfle|iten bie SSerge^ 
bung be^ ©otieö) 0) für i^xt t)ergangetten unb ffinftigen 58e^ 
trugereien» 

Voyages de Jupiter sur la terre. 

(Fin.) 

203. Les deux vlefHards ob^is^ent; ils ätalent d(jk 
presque arrlvis aü terme de leur course, lorsqiifls toar« 
nent la tete: le bourg entler a disparu soos les eaux; I^nr 
cabane seule est rest^e deboiit. Pendant qu'ib admfrent 
ce prodige et d^plorent le sort de leurs volsfns, cette an- 
tlque ehäumi^re est ehangie en temple: je chaume de\ient 
or, l'eneeinte se pare de marbre, Jes portes se öÄar^f^ttt 
de riebe« sculptures. Alors Jupiter leur adresse ces bien- 
veillantes paroles: „Tfeillard ami de la justice, et. vöus, 
temme digne d'un tel öpoux. pinrlez,. quels sont vos voeux ?'^ 
Les deux vieillards demandent k etre les ministres et les 
gardlens du temple, et k niourir ensemble au meme mo- 
ment. Leurs voeux furent exaucös: ils eonserverent la 
garde du temple tout le resie de leur vie. ün jour qulls 
racontaient k des ^^oyageurs l'bistoire de ces lieux, Phil^- 
mon fut teut k coup chang^ en ebene, et Baucis en tilleul. 

QuesHonnaire. 

204. Que devinrent le bourg et les habitants? Que 
demariderent Phil^rnoa et Baucis? Leurs voeux furent-lls 
exaucös ? 

Le Dringe* 

205. Jupiter 6tait remont^ dans POlympe, profond6- 
ment irriti de la malice et de la corruption des hommes.. 

—" # 

1) 5)iefer <Sa6 toitb mit bem parfc. preaent öerfurjt. 
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II conN;co4ua aiiatffMrt ie eiinseil des dieliK 9t 4ä'asaied siir 
son tri&ne. Alors il rftC#nte sefii voyages sur In terre^ 
l'horrible festiii de Lycaon; H annonce qu'il a HsdIu de 
faire piviv cette race dans un döluge unlversel, en excep- 
tant toutefois Deucalion, (efneTi)ptince pieux, et Pyirha, 
sa femrae, qui r^gnaient sur la Tnessalfe. Les dieux ap- 
prouvent sa sentence. 

Ausäitöt tous les iliments se rfechatneht avee füreur. 
Les vents amoncellent dans Ie ciel les brouillards, les va- 
pcQrs et les niiages; Ie soleil volle ses rayons; la nature 
entiere est plong^e dans une profonde obscnrit^* Alors 
les nuages s'entr'ouvrent, et des torrents de plnie tombent 
du haut des cfeux et inondent la terre; Neptune, Ie dieu 
des mers, brise les cdtes, les digaes, les falalses qui bor- 
dent rOcöan, souleve les fleuves par-dessus leurs rlves, 
frappe les montagne«^ et les eatjx se precipltent en bouil- 
loimant du-fond de leurs gouffres. Les moissons, les ar- 
bres, les troupeaux, les temples, les maisons^ tont est 
empörte. Les homoieä perissent malgre leurs efforls pour 
sauver leurs jours en ga^narit les "hanteurs* Mrils les 
eaux, s^älevant toujours 0, ^nt bientöt d^passä Ie sommet 
des plus 'hautes montagnes, et Ton n'aper^oit plus sur 
cette mer sans ri vages qiie la barque qui porte Deucalion 
et Pyrrha, 

Oepuis n^uf joura ils erraient seuls au gjt6 des flots, 

4or$que leur barqiie s'arreta mir Ie mosnt; Parnasse, dans la 

Phocide, Les deu^ vieillards adressent des actions de 

gräees aux dienx qm Ie» ont sauv^; puis, quand les eaux 

se sotiit un peu retiröes, et que Ie soleil radieux a reparu 

dans an ekl sans nuages, Hs ne petivent s'empSeher de 

verser des larmes e« voyant cette terre triste, di^solee et 

veuv« d'habitans. Ils s'aeheiaJneHt vers Ie temple de Del- 

phes pour eonsulter l'oraele d^Apollon. .,,Sortez du temple, 

leur dit l'oraele, eouvrez-vous la tete d'iiu volle, et jetez 

derrlere vous les os de votre a'ieule/^ Les deux epoux^ 

, interpr^tant les paroles obscures de l'oraele, cbmprlrent que 

l'aieule etait la terre, et que les ossements etaient les 

pierres qu'elle renferaie. Ils s'ilolgnerent donc, Ie front 

voil6 , et prenant des pierres , ils les jeterent derrifere eux 

sans se retourner. Celles que lanipa Deucalion furent chan- 

gees en hommes, Celles qui furent jetöes par Pyrrha de- 

vJarent des femmesL Ainsi fut repeiipite la teirre. 

. 206, Quel dessein for/na alors Jupiter? Di^crive« Ie 

dduge. Pourquoi Deucalion et Pyrrha furent-ils ^pargnes? 

1) = ^ui s'elevent taiiioiirs* 
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Qm frent-ik quand les eaux ae forent retirtoi? Qael ^it 
le sens des paroles de l'orftcle? Comment la terre fat-eUe 
repßuplie? 

207» ,3u^)tter, ber ^txx ber ®6ttfr, ber öi&erfie ®itt, tt)trb 

!^ett)Jf)ttIt($ auf einem S^^rone toon ®otb ober (»on) Stfenbein 
tftenb »or^ejlettt, ben SIt$ mit Cde) einer ö^nb unb einen 
®ce^)ter mit ber anbern «&anb ^altenb* (Sin äbter ifi ju feinen 
Sfifen C/) niit einem 53önbel Sliften in feinen if raffen» Der 
©Ott, beffen äuefefjen immer erffaben i|l, ifi mdi t>om Äo^)fe bi^ 
jum ®ürtel, tt)dj>renb fein übriger töryer (= ber SÄejl f» ÄO 
mit einem toeitfattigen SWantel bebedt ifi» 2)ie @i(^e war if>m 
gezeitigt, toeit er iuerji bie aWenfcben gelehrt ^atU, (!• S.l fic^ 
)oon iii^eln a« na{>ren» Der berfij^mtejie Stempel biefe^ ®otte^ 
war ju DIpmpia, einet ©tabt M ^eloponefe^, in ®rie(^en* 
lanb 3nmitten be« ^empeW er^ob fid^ bie Sitbfäule 3upitcr«, 
»on ®olb unb Slfenbefn gemad^t, ein SWeifierfifid t)on ^fjibia^, 
bem *) berühmteren S3ilb^auer be« aitertj^um^^ STOan nannte 
Orafel äffe burd^ bie ®ötter ben SRenfcben ubermad^te Jlnttpor^ 
ten» SBBic tt>irb 3upiter abgefcilbet? SBeld^er SBaum war i^m 
ge^riligt? 5ffiel(f>eö war fein berfi^mtejler 2:empel? Sffiaö waren 
bie Orafel? 5)ie berfi^mteflen Drafet Slpoffo^ würben ju T>eU 
p^i gegetem Die ®xit^m unternabmen nie «ne wichtige Singe:? 
legen^eit/ (!♦ SO ^{^«^ ba« Oralet um fRat^ ju fragen» 

208» Saum waren (impO tt>it in bem Sefuc^jimmer Cs^Ion 
m.)/ aW jic »erfd^wanb» @r ^at meine SBönfc^c erffifft» 3fidn 
SSunfc^ würbe (p. dif.) erkort» Der Sleic^etag würbe aufam^f 
menberufen. ^an bewiffigte Cp« d^O ben Slufrü^ern (bie) 
affgrmeine a5erjei|>ung, aber mit äu^na^me ber (= in au^ne^^ 
menb bie) Unfüj^rer* 3c^ ne^me 9iiemanb bat)on au«, 0» 350 
wer e« auc^ fei» gr ^attc fd^on bie ®renje errefd^t, aW man 
i^n feji^ielt (p. difO* ©r ift in einer guten »Ibjtd^t gefommen» 
Die ^riefierin be« ^empeW J)on apoffo nannte ftd^ ^^^ia G) 
unb prop^ejei^te nur einmat im (= ba«) 3a|!re, gegen ben ^n^ 
fang be« gru^ling«» 



Marseille, le 10; Mai 1850. 

Ma chere soeur! 

209» JiH dernifere fois que je voiis ^crivfs j'6tais sur le 
point de parfir pour Marseiile, oü je suis arrivöe avant-hier 



1) 3«t Sraitgftflfd^m Mt bfe 9ippoMon flet« im ©erfa((. ai^ati benfe fl(b* 
^on ^i)Mae, kotieret ber (erül^mtefte ^tlbl^auer M %iHttf^um9 toar. 
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Je n'ai pa» itouvi ce voyage aussi* arr^ablii q«e cefaii 'ite 
Paris k Lyon. 11 fall tant de poussiere sur la route, et 
le pays est si plein de rochers et de monta^nes! Le temps 
ei^t eependant süperbe, quoiqoe assez chaud. 

J'ai d6jä fait plusieurs visites et vu une grande partie 
de la ville, que je tronve tres-belle, surtout ce qu'on ap-* 
pelle la nouveile ville; les rues y sont trks propres et bien 
pav6es; la grande rue est süperbe et donne sur le port^ 
qul est tr6s-spacienx et fr^quente par des bätiments de 
tonte nation. 

Yous nie demanderez pent-etre comnient il se fait que 
je sois si bien inform^e, n'etant lä que depuis deux jours; 
je vais vous le dire. Notre excellent ami, N. P. a eu la 
bont6 d'aller avec moi par toute la ville et de me designer 
tout ce qui m^rite d'etr^ vu; il m'a aussi invitöe k diner 
avec sa famille k sa baslide, dimanche proehain. 

Vous ne dites pas dans votre derniere, si vous üxez 
re9u un petit paquet que je vous ai envoyö dp Lyon; ne 
manquez pas de m'en informer dans yotre prochaine. Si 
je continue a me plaire k Marseille, j'y resterai quelqne 
temps; ainsi votre lettre me trouvera probablement rue 
Beauveau, Nro. 45. Donnez-moi, je vous prie, des nou- 
velles. et ne manquez pas de präsenter mes respects k 
Yos cners amis. Adieu , ma ch^re Anna , acceptez les 
meilleurs souhaits de 

votre affectionn^e soeur 
Jeanette L. 



®mf, ben 14» 3uß 1849* 



SWetne liebe Suflente] 



210* 3«3^ bm fe^r beuttru^tgt über (de) Dein lanaei 
©c^wtjen; ben XaQ »or (de) Deiner abreife f^atteji Omp.) Du 
mir t)erftoro(^ett oft gu fc^reiben, it 350 ^«^^«t Du t)erlan9tefi, 
il ©0 baß ic^ e^ (en) ebenfo ma^te. 3(f) fiabe Dir itveimat 

f\e^ä)xUhm, (!. 33.) unb Du ^a^t mix ni6)t geantwortet* 3j^ 
enue Di(f> ju gut, (t930 um Did^ ber (de) 5Radf)Iaffigfeit in 
©etreff meiner anjuMagen, unb baö C= bie^ iji ba^, we^e^ k,) 
mac^t mic^ fürd^ten, Ql S30 bag meine 33riefe eine falfc^e dtii)^ 
tung genomjnen ^aben, ober baf Du franf biff* 3(^ bitte X)i^, 
(t. 950 tnir fogleic^ ju antworten unb mii) ober ben fleinfien 

1) =: deroiere lettre. 

2) S)iefet @a(^ ta>if ( mit ^m elften SP'htteltvort t>erfitr)t* 
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IMüßtiit tti^ in tXmmi^i au lafjftit* ^ gtauiie '3r ^<^ 

olb fcihie ^Briefe für S>t<l^ ba ftnb/ bemt gen^ w&rbefl £k mk 
geantwortet ^aUn, (f» 33.) wenn ^ 2)tr )ttgefomtmn waren* 

3^ Wide 2)tr btefcn ^ier bur^^ eine ^erfon ^), bie mtr loer* 
f))rod^en ^at^ 2)tr t^n ju äberget^eti; fte wtrb eitttge 3Bvä)m in 
Quter @ta^. zubringen unb mit 93ergQugen (0 b^i tf^rer 9t&{^ 
l^^t .0) bte ©efocauttg öoit örtefen ober ^ätfeu uberiie|>meÄ *), 
we(^ 2>tt au fc^iaen f^abett wirft; aber lo^' midi »id^ biö ba^ 
l^in atif eine Slntwort warte« C= löffe mic^ nid^t eine ant»)orl 
erwarten), wenn 2)u e^ tf^oteji, wÄrbe i^ ernpc^ b&fe werben. 

?cbe wof^n gür immer 

2)eitte H m a l i e ♦ 



Tubingue, le 80. julüet i849. 

Ma cbire Maman! 

J211. Nous avons iti dans uue grande consternation, 
cette nuit. La maison de M. Falston, notre volsin (un^ 
fereö SRad^barö), a iii entierement brülte. Ah, quelles 
flammes öpouvantables! Le ciel ötait rouge comme da 
sang. Le coeur me battait. Je pleurais. II est si triste 
de voir un pfere de famiile perdre tous ses biens! Quelles 
pröcantlons on doit prendre contre, le feu, puisqu'en un 
moment il peut produire un malheur si terrible! Ce sont 
les jeunes demoiselles Falston qui en sont la cause. Hier 
au soir, i^anjs que personne s'en apergüt^ elles allerent 
ehercher dans la cuisine des charbons allum^s, et les por- 
tirent dans une petite chambre oü Ton ne va gufere, pour y 
faire cuire en secret une galette. Une demi-heure apres 
elles entendirent leur papa qui les appelait. Elles se 'häte- 
rent de mnnger leur galette k demi cuit« , et elles descen- 
dirent. L'heure de se coucher vint bientdt apres; et elles 
montörent dans leur appartement, sans penser davantage 
aux charbons qu'elles avaient port^s dans la chambre. Le 
feu aura pris sans doute au tapfs, et de \k au plan(^her et 
aux meubles. Enfin cette nuit k deux heures , lorsque toui 



1) ^ier ^^tt(er toirb ic^t begriffen l&aBen. baf in fotd^cn S^Uen htt $tans 
jöflfi^en fein JÖeiflrid^ ßefefet tolrb. 

2) 2)er ©deutet fraj^e j!ci^, ob ber fotgenbe SBeffügefafe Wegbleiben fönne, 
ol^ne ben @inn ju jlören. 3|l bie^ nicftt ber gatt, fo barf, tote tfk frül^w ge- 
1^hxi ^abntr im %x<kix^^ fem fbt^xy^i ^ff(^jQ«rl^ti. 
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[e nMde i^ait encore däns le sömilleil, toM la »fttsoh 
Ujfute en flammes. A peine les jeunes demoiselles ont-eHes 
pu s'öchapper en simples camisoies; et M. Falston hii- 
mejiae a eouni le risque de perdre la vie. 11 est cruelle- 
ment brül6 dans plusieiirs parties du Corps. II aiiralt p^r! 
dans les flammes , sans le courage de Vun de ses dpmes- 
tfques. Que va maintenant devenir rorgucü de ces jeunes 
demofselles ? Hier elles etaient richcs: elles sont aujourd^- 
hui paiivres ! Elles traitafent les paysairs av^c m^pris, 
parce qti'ils n'avöient pas de heiles maisons : elles sont att- 
joiird'hui trop heureuses qu'un paysan alt blen voulü les 
recevoir par piiii dans sn chaumitTc. 

Les habits des jeunes demofselles Falston ont (ons ct^ 
brAlös. Elles n'en ont pu sMUver nucun. J'ai envoy^ Ä 
la plus jeune, qui est !^-pen-pres de ma tnille, une de mes 
robes, et du linge. J'aurais bien vouIu Un en envoycr 
davantage ;.' mais tout ce »jue je possede t^st ä vouSj et je 
ne puls en disposer sans votre aveu. Je vous snpplie de 
voulolr blen approuver la Hbertt^ qiie j'ai piise. J'en serai 
d'autant plus ^conome ji ravenir pour niea petUes nffnJres, 
Vous n'aurez pas besoin de nie remplacer ce que j'ai donne, 
Gräces k vos bontes^ j'en ai de reste. Adieuj ma rhere 
maman* Embrassez pour raoi mon papa; et soyex tous 
deux assur^s de mon respect et de lua tondre.sse avec la- 
quell« je suis 

votre trfes-ob^issante Alle 

Emilie. 



ü»atna, bm 23* äuguji 1849* 
tW«'tt Ke6e? Srubet! 

212* ^^ hin bteff« ÜÄorgen 3^M8« «»^^ U^^ tranrißen 
Sd^dufptele^ gewefen» 3c^ ^aU Un Cettj^enjug zweier ©tubeittw 
an mir i>oxUiik^m fe^en. Dtefe mQlüäti^tn Jungeit ?ettte 
waxtn uttKiiger S33eife an (^dans) einer gefa^^rli^en @ieffe baben 
gewefen» @te ertranfen (p. def.) {>eite, ber Sine, (f. 330 i«^ 
bem er ben Slnbern retten mottle C^erf. (BOr w^el^er i|«t um 
J&ülfe rief (impO* @ie waren OmpO üi bem nämtici^eH ©arge. 
3)er ©arg würbe (imp.) i>Ott ©tttbenten ge^Ägen (,3 unb war ') 
mit ©(umen ttbecft^ ©^bann famen gai^nen, barauf etn^ lange 
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Sfd^f tM>tt ©tabfttten, atte fd^watj geHetbft f= tn fd^O/ barauf 
Slrauftwagett. 3>er 3w8 war fe^r lang unb gog langfatn wib 
[^»etgenb ba^m» — 6« war »a^t^aftig fe^r traurig gu fe^rn» 

Crte wol^l, tjeurer ©ruber, babe 2)i(i^ ntd^t uni)orfi(^rig, 

213. @r befud^t nur rec^tfe^affene Ceute. 2Äan nimmt bte 
©tttrn berjiemgett an, Ct 93.) mtt benen man Xlmgang ^at ( = 
bie man befud^t)* ©n befud^tcr ^afen» Sin fe^r geräumiger 
$of* SWan muß ij^m biefe ©teöe geben, er ^at fie tt)O^I »erbtent. 
Sr »erbient gelobt gu werben* SBerfäumen Sie nid^t, Cf» 330 
fd^ auf bem 3Serfammlung^^)Ia$ etnguffnben» 3(^ »erbe ntc^t 
j)erfdumett gu t^un, Qt ©0 waö Sie wottem JMe Sänne fommt 
auf ben ©ergen gut fort* ©ein Unternehmen wirb i^m tt>apx* 
fcbeinlid^ gelingen. S^ iji nid^t »a^rf^einlid^, baß biefe^ ge^^ 
fcbie^t. 5)iefe SWeinung ifl t)ie( tt)a|)rf(^einli(^er, al^ bie anbere« 
Sr war (p. def.^ fe^r beunruhigt über biefe Weuigfeit* ©neu 
Wiam be^ J)iebfia{>M anflagen. 2)a^ SSerbre^en, Ct ©0 bejfen 
man i^n auflagt* Sn Setreff feiner. 3(^ furd^te, baß er fommt. 
3c^ ffir(f)te nicbt, baß er fommt. 3c^ fordete, baß er nic^t fommt 
CraiDdre t)ertan((t (= Witt) ne t)or bem fotgenben 3^ittt)ort, 
Winn craindre nit^t i)on einer SJerneinnung begleitet ifi. ^a(^ 
craindre G) wenbet man anjiatt ne ne pas, ne point an, wenn 
man bie SrfüHung ber burd^ ba^ gweite 3^itwort au^gebrüdEten 
^anbtung wfinfd^t. 3>iefe Semerfung gilt C= wenbet ji(^ an) 
au(|> )oon (d) ben S^^twörtern apprihender, avoir peur, re- 
douter, trembler* 



La fils de paysan C^I^) capitaine de cavalerle. 

214. Dans le r^giment du c^l^bre g^n^ral t]e Ziethen, 
il y avait, entre autres, un capitaine nommö Karzhagen. 
II itai<; pradent, brave et. avail de la pi6t6 filiale. Ses 
parents ^taient de pauvres gens du Mecklembourg, C^Äit) 
La eroix de mörite sur la poitrine , il se rendit ^ Parchlni, 
ä la fin de la gnerre de sept ans. Les parens ^talent ve- 
nus de leur 'hameau ä la ville, pour revolr leur fils apres 
tant d'ann^es, et l'attendaient sur la place du.marcW. Dfes 
qu'il les reconnut, il sauta promptement de son eheval, et 
les embrassa en versani des larmes de joie. Bfentöt apres, 
11 les obligea ä venir loger chez lui, et ils mangeaient 
toujours ä sa table , lors m^me qu'il avait des convives 
distinqu^s. 

Un jour, un officier se permit des plaisanteries sur ce 
que des paysans 6taient ä la table d'uo capitaine de cavalerie. 
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,,€omineiit ne pas entourer de mon respect et de na re- 
co;nnaissance las premfers btenfaiteurs de ma vie?'' ripon- 
du celui-ci. ,^Avaut de devenir eapilaine au service da 
r6i , j'ai ^tö leur enfant.^^ Le brave ^^n6ral de Zietben 
ftit instrult du falt, et, quelque temps apr^, il s'invita lui- 
n^me avec piusieurs personnes de distinction k la table 
du capitaine. Les parents de ce dernier desirerent eette 
fels eux-m^ines de ne pa.s paraitre ä table, parce qu'ils 
se trouveraient embarrass^s. Comme on allait prendre 
place: „Mais Kurzhagen /^ demanda le ginirtsA^ ,,ou sont 
/ donc vos parents ? Je m'lmaglne qu'ils mangent avec vous 
& la m£ine table.^^ Le capitaine 3our[t, et ne sut d'abord 
que röpondre. 

215* J)a flanb 3tet^cn auf unb Jiolte bie eitern frtbfi ^er^ 
bei; jte mn^Un ^^ xc^t^ unb linU an fetne Seite fe^en, unb 
er untei'l^ielt ji(f) mit t^nen auf^ freunbti(|)fte^ 211^ man anfing, 
®efunb{^eiten au^iubrmgcn , na^m er fein ®Iaö auf unb ffxaö^: 
„QWeine Ferren, ic^ trinfe auf (ä} ba^ SQSo^lerge^en biefer bra* 
x>en SItetn eine^ öerbienjlöoöen ©of^ne^, ber e^ beweist (=ber 
Beweist), baß ein banfbarer ©oj^n nte^r mxt^ iji, aU tin f^oc^^ 
ntutfitger SRittmeijier* 

Später fanb ber Oeneral ©elegenl^ett, beut Äontge x^m bet 
Itttbli^en ^i^tmQ gu erjä^lcn, wetdf^e ber ^littmeifier feinen öltern 
erwte^, unb griebri(^ II. freute jt(^ fef^r baruber 0» äW Äurj^ 
|>agen einfi nac^ öerfin tarn, würbe er jur fontfllic^en S^afet 
gejogem //^ör' er, .Sttttmeifler;// fragte ipn ber Äöntg, um, 
feine Oefinnung gu erforfd^en, t)on weld^em ^aufe pammt er 
benn eigentlich V tt)er ftnb feine Altern?" — //@»* aWajiellät,// 
antwortete Äurgl^agen ol^tte Verlegenheit, //i^ flamme an^ einer 
. 93auern|>ütte unb meine Sttern finb Bauersleute, mit beneii i^ 
bae ®IM t^eife, baß i^ Sw* SÄajieflat »erbanfe*" '/©o tfi'S 
rei^t," fagte ber Äonig erfreut; wer feine SItern ad^tet, ber i^ 
m ei^renwert^er SWann; wer fie gering f(^ä$t, t)erbient ni^t ge*^ . 
boren gu fein»// 



Le singe qui se fait justice« 

216« Un homme avait un singe Qqid-ätaif) fort habile 
k imiter tout ce qull voyait faire. Son maitre prenait-il 
quelque chose en main, le singe k Finstant faisait la meme 
chose. Mettait*^il son chapeau pour sortir, notre animal 
s'empressait d'en faire autant. Ce singe allait habituellement 
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€bnis In botttique d'vn cordonnier voisia, lorsqu' tt n'y 
avmit personne. U avalt vu souv^st l'artlsan coaper le 
euir en pkisleurai piöoe^; et, poiir en faire de oienie, il hii 
eaapait son euir en pelUs moreeaux; quelquefeis il g&lalt 
fli bien Ifs souliers, qu'ils ne pouvaient phis servlr k per* 
sonne, et il s'enfuyait bjen vite apres tont ce ügät he 
eordonnier, de r^onr, se mettait en colere, et A'omissait 
des Injures contre cette mechante bete. Le singe, d'i»e 
fendtre en face, r^pötatt tous ses ^eslea, et sembiait IqI en 
dive tont autant. Enfin le cordonnier eut recours k d'autrea 
moyens , et tenta par im nouvel exp^dient de se voriger do 
singe. Qiie fait-rä donc? Sous les yeux du malin, ii prend 
un eouteau bien tranehant, qu'il approche ^luis»eiirs fols de 
spn (?ou, et falt semblant de se eouper la gorge. Ce inoyen 
reussit ä merveille; le singe, en effet, d^sire ardeininent 
de faire la meme chose. A peine le cordonnier est-ll sorti 
de la boutique, que Tauimal salsit le conteau, l'approche 
de son gosier, et imlte sl bien le cordonnier, qu'il se coupe 
röellement le eou, et se punit ainsi de sa m^chancetä. 

217* J)er Pfarrer dm^ 2)or:fe^ in kfer Uragegrnb ^oti Sif? 
fan9on ^atte Swölf^unbert granfen einem greunbe ju \^idcn, 
Ux m btefer ©taW woj^nte Q^pO- ^^ t>^^*^ (p- d6f.), baß 
«^ Uüin tüäte (= fein würbej t^m tiefe ' Summe fetbjl ju hc^ 
forgen (= tragen), (f. 33.) aU fte einem Slnbern anjuJ[>er^ 
ironen, unb er jieäte fie in ji»ei leberne Xa\^mf ti>ti^t an 
\^n ©otteltogen be« Sattelt feineö ^^f^^^^^ l^ingcn Ct>erf. @0» 
Äaum tt>ar er eine ©tunbe tt>eit »on feiner ^farrttJO^nung; aU er 
)oon itpxi SRduf^ern p ^ferb angefallen würbe (p. def.j* 2)er 
^arrer. fu(^t (=;:^ wü^It} in feinen S^afc^en, unb gicbt i|itten 
je^tt X^aUx, ml^c er i^tte, benfenb (= urt^eilenb, (t 930 
baf iß bO(|> (encore) teffer wäre, (f. 53.) biefe^ fteine D^)fer 

{u bringen (= maij^en), aU fid^ ber ©efaf^r au^a«^ft^«f öß^^ 
lebrtge ju vertieren; barauf tat er jle, i^n feine SReife Croute) 
fortfe^en ju lajfen. 93alb barauf C= wenige ^it nacl^f^er) 
fiberlegte (p. dif.) einer (= ber eine) ber Zauber, baß ba^ 
fjferb Ui ^farrere bejfer wäre, aU baö fetnige, unb baß er 
mit i^jn tauf(^en mik^H. ©ie ^atun Cp» 4iQ i^n balb wieber 
eingeholt unb i^n ju einem Slu^taufd^ gejwungen, wetti^er ij^n 
^m f^ mel^r ärgerte, (f. 33.) aW er bie jw^If^unbert granfen 
t)erlpr (impOi wel^e er fortbringen C= trogen) wottte (allaJt). 
SSernic^tet bur(^ biefen unt)or|>ergefe]^enen ©(i^lag, glaubte ber 
Pfarrer ^), baß ei beffa wäre, Qt 33.) wenn t^e) er na* 
Aaui^ umfe|ir« (subjÖ, (f. 33.) aU wenn er unnöt^tgirr Steife 
feinen SSJeg fortfe^e (= aU fort^uf^^en k.> 

1) ^itt ntnf ^ie gerade Sortfi^f onoctooibet loerben. 
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^axiQ, in einem SSirt^^ufe ouf^ unt) hcatim (p. döT.}, i^rr 
uferte an ber 3:j>ure fe^» äW C^u^nd) jie fte tüteber nahmen 
Cp. d6f.), f(|)Iu9 (p. d«fO h«^ W^b beö ?Jfarrer«, welci^e^ 
an btefe neuen Ferren* ntd^t gewöf^nt war, etmoemal gegen fte 
au0 unb öäIo^)\)irte,bat)on bt^ ju fefnem Statt* S^ fam (p.d^t) 
drien. Slugenblta nad^ fefnem $errn an^ welAer auf einem ®auft 
xitU 2)er ^fartetr erafi^lte (p. döt), CJ* ©0 waö tj^m auge^^ 
flogen tt)ar; ater er war (p. dif.) ^öt^p erfreut aU er ') CO 
mit feinen jwölf^unbert granfen (,) fed^Waufenb fanb, tt^elc^e 
Ut fft&nUt ^injugefugt f^atten (imp.). 

Des Insectes. 

218« Tous iea insectes out le corps composö de plu-^ 
sieurs purties ou pieees distinctes qui sont ariicul^es les 
ui^es HUT les autres; ils respirent par de petites ouveriures 
appel^es trach^es; ils ont des yeux et des antenn^s ä la 
tete, et marchent ordinatreinent sur six pattes. lls subis«- 
sent pr^sqiie tpus une ou plusletirs metamorphoses avant 
d^arriver a leur etat parfait: ils sortent de Toeuf spus I9, 
foi:m6 dt'un ver, et sont alors connus sous le nom de lar-* 
yes; ces larves se ineu%^ent souvent sur de petites pattes 
et s^appellent chenilles: les larves deviennent blentöt nym- 
phes ou cbrysalides, et, daris ce uouvel ^tat, eile gardent 
une ImjDobillt^ presque complete; elles sont enmiaillott^es 
QQmme des momies, et on les croirait mortes, mais unß 
liouy^lle transformation les change en papillons orn6s d^ai^ 
les l^gi^res et brillantes. 

Le Corps de Tinseete se compose de trois parties prin- 
olp^es. Iß tete, le thorax et l'abdomen: leurs pattes sont 
au nombre de six. La tete porte les yeux, les anteunes 
et la bouche. Les yeux, (qul sont) form^s de la r^union 
4e m\\lf^ Capeltes , ont souvent besoin d^^tre examin^s av^c 
le ^^QQUxs du mjeoSiCQpe. Leurs sintennes sont regard^es 

{4M: (melqpes naturalistes comme les organes de fodorajU 
?a(bdpnien fait suite au thorax, et il est souvent t^rmin^ 
fßf Uff. aiguillon que rinsecte eippjofe pour attaquer ses 
ipemisi 011 pour depos^ ses oeuiTs. 

Lihsecte jouit de la vue, du goöt, du toucher et pf'utf 
etre d? I'pdprj^t Tout le ujonde connaft le bourdonnemei^ 
ieß vßf^moheHj le cri monotone de la cjgale, et les divers 
bruits que fönt entendre des insectes. Puisque ces insec<- 



1) S>icf^ mH^iOlt!^^ im iriwi« iUH ^<}« imm.^tiki dtttermt totxJM. 
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tes ont la f^cvUti de prodidre de« sMs, II est probaUe 
qu'ils joulssent de celie de lea entendre. 

Questioflnaire. 

219« Quels sont les caraci^res gmirüux des iosectes? 
Comment respirent-ils ? Arrivent-ils tout de suite ä leur 
iifii parfaitf Par quelles transformatioris passent-ils? 
Qu'e^t-ce qu'une larve? La larve prend-elle un aulre 
nom? Qii'est-ce qu'une chrysalide? En quoi se ehange- 
t-elle? De combien de parties se compose Je Corps des 
insectes? Combien ont-ils de pattes? Quelles sont les 
parties de ia t^te? Les yeux sont^ils toujours visibles? 
Qu'est-ee que les antennes? Oä est placä Tabdomen?, 
Par quoi est-il* termin^? A quoi sert Palgulllon? L'ia- 
seete a-t-il des seus d^veIopp6s? Parlez de lenrs dlf- 
ftrents sens. 

220* 2)te 33tenm leben, tt)te bte ämeif^n, in ia^xti^m 
®efet(f(f)aften, aber fte jinb Joiel fletßiger unb befonber^ bem 
SWenfd^en nü^Iid^er« 3^te SRe^^ubttf befielt* au« dnem SOSeibc^en, 
et 330 Äöntgm genannt; au« fteben^ obet aci^tl^uttbert SBann^^ 
^en ober ©rönnen, weld^e (lesquels^ be« ©tac^eW beraubt 
ftnb; enblt^ au« funfteffn^ ober fedS)«jef>ntaufenb Slrbett«btenen« 
25{e iföntgtn tfi bie ©eete be« @(!^tt)arme«» SQBenn ftci^ mef^rere 
Äöntgtnnen in einem @(^tt)arm befint)en, fo n^erben fte getöbtet; 
ntan^mal n)anbern fte aud^ aue, unb btiben (geffe'n btiben) neue 
©(^warnte mit ben 33ienen, wrt(^e fid^ tbnen anf(^Itefen tt>oöen 
(= welche einwilligen fiA an i^x ®c|iafat ju fcfftiefen)« @o^ 
batb fte einen ^)affenben 5lufent^alt«ort gefunben f^aben, tt>ie bie 
^ö^lung mti S3aume«, bie ©palten einer alten SWauer^ fangen 
bie arbeiten an. Die llrbeit«bienen fud^en eine »eii^e unb 
^arjige 3)laffe auf, ©ienen^arj genannt, womit fte ba« 3ttnrre 
;^rer 33e^aufung überjieffen, unb weldjie« tf>nen baju bient, (f* 35.) 
olle unnötj^igen Uuegänge ju »erflopfen» ©obann bauen fie bie 
Seilen, tt>el(|e a«t Aufnahme fowojil *ber Cart)en, aW m^ bet 
Sorrät^e befMmmt ftnb (t)ert Saft). Wt SBac^« verfertigen 
bie 95ienen aße i^re arbeiten, unb biefe« SBad^« fommt »on 
bem ^taub ber Staubgefäße, welchen bie SSienen auf ben Solu* 
men gefammett ij^aben* Der ^onig iji ani favecl bem ©afi 
ber S3lumen gebilbet* J)iefer ^onig ijl jur 9la^rung ber ©ie^ 
"nen bejiimmt^ 2)ic S33e«pen gleichen jiemlic^ ben S3ienen in 35e* 
jie^ung auf bie gorm unb teben aud^ in ja^flreid^en ©efellftl^af* 
tem 3){e SDäo^nung (la demeure), tt)el(|e fte ftd^ bauen unb 






1) 3m Srangöftfd^en foU tiefe« (Sa^glieb tUnfaUe an ber (SpilM M <Ba1^ti 
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Wf{<i^e Qmb^nii(fy an Hntm Saum^ria i^angi ober itt ber (fobe 
cnQtixai^t tji, i^ unter bem Slatnen SBe^penneji befannt S)tefe 
Sttfeften ftnb mit fe^r Warfen @ta6)ttn bewaffnet, mit weld^en 
fit fd^meral^afte ©tiefte »erurfaci^en (= maci^eni* 

221* Sefd^reibct bie Ceben«weife ber ®tenen» Dutd^ tt)en 
werben fie be^errfc^t? '©tebt e^ mehrere Äömgtnnen fn einem 
•namlid^cn Stenenfiode? SBett^e« jinb bie ®ef(|)dftigttngen ber 
Jlrfceitebtenen? SÖarum wanbern bie Siencn man^mat mi^ 
SOSo^r befommen (= iU^m} jte bie SWaffe, weldj^e t^nen jur 
aSerfertigung be^ ^onig^ unb be6 SQBad^fe^ bient? ®efcf)reibet 
bie fE&c^ptn. SBte l;^eißen i^re SBof^nungcn? SQSomit fmb biefe 
Snfeften bewaffnet? 

Reconnaissance. — Ingratitude* 

222» Si vous aviez eu pour un de vos camarades 
quelque bon proc^d^, si vous lui' aviez rendu quelques 

* Services, ne seriez-vous pas bien aise qu'il s'en ressou- 
' vint et qu'il vous rendit la pareille dans roccasion? — 

Oui, cela est tout naturel; uous aimons qu'on söit recon- 
naissant de nös bienfaits; nous d^sirons etre pay^s de 
retour. 

Si, cepen^ant, le ehmarade que vous auriez oblig^ 

• oubllait votre bienfait, sll ne vous en avait aueune reeon- 
iiaissance, enfin, si c'etait un ingrat, serait-ee un motif 
süffisant pour ne plus rien faire pour lui? — Non, mes 
enfants, non; quelque m^prisable que soit un ingrat, nous 
devons encore lui preter seeours toutes les fois que cela 
nous est possible, car Uieu nous a commande de faire du 
bien, in^mei ceux qui nous'auront fait du mal. 

Maintenant que yous savez que la reconnaissance con- 
sfste & se Souvenir du bien qu'on a re^u, et h le rendre 
das qu'on le peut, vous me direz, sans doute, ce que c'est 
que i'ingratitude? — L'ingratitude est l'oubli du bien qu'on 
nous a fait, (|es Services qu'on nous a rendus. 

Ce vice, (^qui estj d'autant'plus coupable qu'il d^cou- 
rage les coeurs (qui sont) dispos^s k la bienfaisance , est 
toujours la marque d'une aoie basse et corrompue. A qui 
devon^-nous d'abord le plus de reconnaissance? C'est ä 
nolre pfere et ä notre mere que nous devons d'abord le 
plus de reconnaissance* 

Ordre»— Desordre. 

223« Voyons, mon ami, röpondez-moi: Si, au Heu de 
mettre le vin k In cave, on le mettait au genier, que 
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troyefl>-T«ii8 ^V trrh'watt? — Qo^ !• cln^MT ie gAternit 
ei le tenAi iourner ao viiiAigre penthint Tcti^, temüs qoe 
le froid le ferait |;eler en hiver. You« croyez donc <|tt'il 
ne scrait pas bien placö tinsi? — CerlAuiemettt 

Si, au lieu de meiire Ics ^e^rains et les fourrages dans 
les greniers et sur des ecl)ar<ruds on les pla^ait dans des 
eaves, trouvez-vou3 que la place serait boriiie? — II s'en 
faut Dien, car rhumidit^ ferait prompteaient geroier les 
grains et pourrir le foin et la paille*. 

Serait-fl plos coifvenable de met*re les poeles et les 
chaudrons sur les lits, le büis i, bröler dans les armotres 
011 dans les buflfets, le linge et la vaissdie sous les 'harn- 
gars? — Non. Vous voyez, nies amis, que ehaque chose 
a nne place qiil lul convient plus q«ie ifmi aulre, c'est*ä- 
dire un endroit oti eile est si bien placke, qu'elle ne sau- 
raft ^Ire nileiix dillears ponr sa conservalion on peur l'u- 
sage au(piel on la d^stine. Eh Wen! mettre toujours eha- 
que chose Ji sa^placc apr^s lui avoir assfgnö Celle qni !ul 
convfent le itiieux, voilä ce qu'on appelle avoir de l'ordre. 

D'apres ce que nous venons de (fire de Tordre, II nie 
semble qu'il ne Vous sera pas difficife de nous expliquer 
en quoi consiste le desordre, c'est-ä-dire le vice opposö ä 
Tordre? Le dösordre est la confusion, le inauvais arran- 
geinent des choses. II fait Irouver enscnible ce qui devralt 
^(re sf paffe j ä gauche ce qui devralt ^ire k droite, en 
haut ce qui devrait etre cn bas. Le dtisordre conimence 
des que nous ne remettons pas ä sa place une chose' dont 
nous n'avöns plus besoln; et il est au complet quand rlen 
n'est plus ä sa place, et que, comnie on le dit, tout est 
seiis dessiis dessous. 

Le desordre rend le travail plus difficile et plus long, 
II cooimence la ruine du riebe et complete la uiisere du 
pauxre. 

Or, savez^voHs, mes anais^ quelle est la principale cause 
du desordre? — r- La pr-incipale cause du desordre, c'est la 
paresse. Vous alle« (wcrfcft) peut-etre me faire observer 
que Tordre, rendant le travail plus facile et plus prompt, 
devralt convenir aux paresseux. Sans doute, 11 leur con- 
viendrait coiiH»e a taut le monde, s'ils entendalent mieux 
leurs iiitferets: mais un paresseux ne voit que le travail du 
moment, c'est toujours celui-lä qui lui fait peur; et pour 
ne pas avoir la peine de remettre ehaque chose ä sa place, 
il attend qu1l y en ait dix de dferangees, puls vingt, puis 
davanta^ encore; isi bleu qu'H ne peut plus s'y k'econ- 
naitre, et Unit par fXdNlre tont ce ftt'il 4k. 
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ffttinti^ttit — Unretttli^fcit 

22L SSfime grfunbc, e^ ^tU rm« aw^nt Sugenb, m\d)t 
immer in OefeKfc^aft mit bct Drbnung 9el;t, unb we(^e nic^t 
weniger iwefcntticl; ijl. SQBer »od eu(^ Kunit (^coiid.^ mir jtc 
nennen? — Q€ ifi bte SReinlt^feit. 

Saget mir^ tt)anu (quand) ein Äinb fi(^ gut t)on ©(i^mti^ 
(gereinigt, gut gefcimmt' ^at, manu fywO e^ feine ^änbc 
Qiit gewafd^en unb feine klaget gefc^initten ^at, fagt man nic^t, 
baß e^ reinli^ tji? — 3a. Unb u?antt e^ ifli6)i^ t)Ctt biefem 
^lUn C^= ötteitt ©iefcm) get|ian ^at, waö fagt man? — 2)a§ 
ee unreinlich) ifl, unb man ^ot \vo^ SRe^t. SBann (^quaud) 
ein Äinb feine Äleiber gut au^gebürpet |iat, unb tt)ann Cfl"^) 
ei Beforgt gewefen iji, feine gteefen J^inein j[jO ju machen, fagt 
man nicht aud; (eiicorejy ba§ bieö ein reintic^cö Äinb i|i? — 
3a* Unb wann ba^ ©egentpeit ®Mt ^nbet, wsii fagt man?— 
ÜWan fagf Wieb er ieiicore')^ ba§ eö fc^mu^ig, unreinfi^ ifl. 

SQSanft ein SWab^en fetner 2)?utter geholfen ^ai, bie ^a\xz^ 
paltung kforgen, wann e^ bie S^^timer gefe|)rt unb bie ^au^/ 
gerät^e atgepu^t ^ai, fagt man n\i)i, bag e^ reintid^ ifi?.— 
3a. Unb man fagt, baß ii unreinli^ ifi, wenn e^ feine Sorge 
für (de) baö 3wnere beö ^aufe^ ))ai. 

aSorin befielt bie SJeinli^feit? 2)ie fReinIid;feit Iiefle|)t in ber 
fcefonbevn ©orgfatt, wetd;e wir für (de) unfern fior^er, für 
unfere Steibungöftüde, für unfere SSopnung unb für alle ®e^ 
enfiante ^aUn fotten, bie wir braud^en C= ju unferm 
ebraud;). 

325. aSelc^e Öort^eite fSnnen wir au^ (de) ber 3?eintid^^ 
feit jie^n? 2)ie SRetnlic^feit be^ Äör^er^ unterpft bie ©efunb^ 
^fit in gutem ©tanbe (= unter^. bie gute ®efunbl^eit) : bie 
■88ein(i<^feit in i£)infi(^t (d»ns) ber Äleibung6flü(!e trägt ju 
i^er Sltt^bauer bei, gefaßt ben Slugen unb mac^t un^ ange* 
ite^m; bie 9teinlid;fcit ber SBopnung enbli* ^) (,) macfyt, bag 
m<kn bann (y) mt reinere, fofgti^ gefunbere ?uft at^met. 
®ie wr^nnbert bie fc^ablid;en SBivfungen ber geud;tigfeit, ber 
Übeln ©erüc^e unb ber gefä^rtid;en Sluebünfiungen, burc^ 
wei4< C^'fyiO wö^ X" ^f^ e^jibemifc^e (anjiedenbe, feuc^enartige) 
^ffranf^eiten entpe^en. 



1) $t)(i«,erfle ®«in T;elgt^uand, ba« gtt»füc quo. 

2) $)« flauj» ftft« bcn JÖ^nfaU na(i^ fl^ r^at, fo bavf l^iet nx^i, it)ie im 
2)fiaf(ö«Är ^ec ^eifenfitt gefegt wrbea. 

d) enin fornrnt an bie <S|)t$e ^e^ ^^ed. 
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226. M* d'Arcy, d im domestique. Que nc faisfez- 
vous entrer ce boa vieillard? 

Le vieillard. Monsieur, on me l'a propos^; c'est 
moi qui ne l'ai pas voulu. 

M* d'Arcy. Et pourquoi donc? 

Le vieillard. Je rougis de le dire. . Je fais une 
chose ä laquelle je ne suis pas aceoutum^; je viens...« 
pour demander l'aumdne. 

M. d'Arcy. Vous nie paraissez bonnete: pourquoi rou- 
/^iriez-vous d'etre pauvre? J'ai . des amis qui le sont. 
hoyez de ce nombre. 

Le vieiJlard. Pardonnez-moi, monsieur, je n'ai pas> 
le temps. 

M. d'Arcy. Qu'avez-vous donc & faire? 

Le vieillard. Ce qu'il y a de plus impoHant ic! bas: 
k mourir. Je peux vous le dire , puisque nous voili seuls. 
Je n'ai plus que hufl jours ä vivre* 

M. d'Arcy. Comment savez-vous cela? 

Le vieillard. Comment je le sais? Je ne peux guere 
vous l'expliquer. Mais je le sais, parce que je le sens; 
et cela est sür. Heureusement personne ne perd k ma 
mort, ma fiile et mon gendre me nourrissent depuis deux ans/ 

M. d'Arcy.' lls n'ont fait que leur devolr. 

Le vieillard. J'^tais assez riebe pour n'avoir pas k 
eraindre d'etre k Charge k personne. Je pr^tai mon argent 
k un genlilhomme qui se disait mon ami. II mena joyeuse 
vie , jusqu'i ee qu'll m'edt r^duit au besoin« Parcfonnez- 
moi, monsieur: vous etes aussi gendlbomme, mais je dis 
la v^riti. 

M. d'Arcy. J'ai autant de plaisir k l'entendre, que 
vous en avez k la dire, m^me quand eile parlerait con- 
ire moi. 

Le vieillard. J'aurais H6 plus sage de travailler 
jusqu'A la mort. Mais j'^tais de venu päie et bl^me, et je 
regardais ee changement comme un s4gne que me faisait 
Dieu de me reposer. Monsieur , je n'ai jamais ful le tra- ' 
vail. Quand j'^tais jeune, ^'est lul qui soutenait ma santö: 
je n'ai pas eu d'autre m^decln. Mais ce qui fordfie dans 
la jeunesse , ^puise dans les vieux ans. Je ne pouvals 
plus travailler. Lorsque j'eus perdu ma fortune, je voulus 
reprendre mou tra vail; je le voulais de tout mon coeur. 
Je ohercbai mes bras, je ne les trouvai plus* Pardonnez- 
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moi ces larmes d6 soavenir. Je n'ai jumais eu de moment 
plus triste que celai oii je me sentis si faibie. 

M. d'Arcy. Vous eüles alors recours k vos enfans? 

4ie vieillard* Non, monsieur, ils vinrent au-devant 
de moi. Je n'avats plus qu'urie fille; mais je trouvai un 
fils dans son mari. Tont ce qulls avaient semblait m'ap- 
partenin Ils eurent soin de moi, quoiqne je n'eusse pas 
un ^eu k leur laisser. 

M. d'Arcy. Est-ee qu'ils sont devenus aujourd'hui 
plus frolds envers vous? 

Le vieillard. Non, monsieur; mais ils sont deve- 
nus pauvres euxrmemes. Le torrent de la montagne a 
noyö leurs ricoltes et renversö leur maison. Ils ont em- 
pruntä pour me faire vivre avec aisance jusqu'A la mort|: 
c'est la seule chose en laquelle Ils m'aien^ desob^l. Je 
veux qu'ils trouvent au nloins I'argent de mes fun^railles 
tout pret, pour ne pas leur etre k Charge au dela de ma 
vie. C'est pour cela que je viens demander Taumdne. Je 
suis un vieil homme, mais un jeüne mendiant. 

M. d'Arcy. Et oü demeurez-vous ? 

Le vieillard. Dans huit jours regardez le ciel, vous 
y verrez, je I'espere, ma demeure. 

M. d'Arcy, lui präsrntatU une poigti^e d?^cii$. Prenez 
ceci, bon vieillard, et que Dieu soit avec vous. 

Le vieillard. Tout cela, monsieur? non, ce n'itait 
pas ma pens^e. II ne me faut qu'un 6cu. Le roste m'est 
inutile: on n'a besoin de rien dans le ciel. 

M. d'Arcy. Vous donnerez le surpius k .vos enfans. 

Le vieillard. Que Dieu m'en pröserve! Mes enfans 
peuvent travailler; ils n'ont besoin de rien. 

M. d'Arcy. Adieu, bon vieillard, allez vous reposer. 

Le vieillard, lui rendant tout son urgent , exceptö un 
äcu. Reprenez ceci, monsieur. 

M. d'Arcy., Mon ami, vous me faites rougir. 

Le viellard. Je rougis bien aussi, moi! C'est dijk 
trop de prehdre un icu. Garxlez le reste pour ceux qui 
ont k mendier plus long-temps que moi. 

M. d'Arcy. Votre Situation me touche. 

Le vieillard. J'espere qu'elle aura toucW Dieu. Votre 
gön^rositö le toucbe aussi, monsieur; et 11 vous en tien- 
dra compte. 

M. d'Arcy. Voulez-vous prendre quelque nourrltare? 

Le vieillard. J'ai dijk pris du pain et du lait. 

M. d'Arcy. Emportez du moins quelque chose avec 
vous. 
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Le vieillard, Non, monsietir, je ite femi ptts oet 
afTront äf la providence. Cependaiit «a verre 4^ vin, 
im seuL 

M. d'Arey. Plus, si vous voulez, mon anal. 

Le vieillard. ' Non, nionsfeur, un seul: je n'en porte 
p^s davantage. Vous merttez quo je boive cliez vous la 
derniere goulte de vin que j'avalerai sur la terre; et je 
dirai daiis le ciel clie-s qui je Tai biie. (^Md'Arcy va cher-^ 
eher lul-meme wie bout eitle.) 

M. d'Arey, portwii wie bouteiUe et deiix verres. Pre- 
nez ce verre, bori vieillard. J'ea ai apporte aussi uri pour 
moi. Nous boirons ensenible. 

Le vieillard, regardant le ciel. Je te remercie, mon 
Dieu, pour tout le bleu que tu nie fais dans ce monde. 
(ll boit wi peUj et s'arrete; ä M. d'Arey ^ en trtnquant 
avec hä.) Que Dieu vous donne. une fin aussi heureuse. 
qu'a moi. 

M. d'Arey. Bon vieillard, passez ici cette nuK. 

Le vieillard, Non, monsieur, je ne ie peux pas. 
Mon temps est precleux. 

M. d'Arey. Pourrai je vous etre bon encore h quel- 
que chose? 

Le vieillard. Je le voudrais^ monsieur, par rapport 
ä vous; mais je n'al plus besofn de rien dans.ee monde^ 
Je pens^rai ä vous, monsieur. 

M. d'Arey. Et moi aussi ä votis, monsieur. Donnez- 
moi encore votre main, bon vieillard; eile est pleine des 
benedielions de Dieu. 

Le vieillard. Je lui pr^senterai la votre dans le pa- 
radis. ([II s'en va.) 



@ttt ^vo^ed ^Q^x^nü^tn ttm ein {(eitted* 

Louise. 

227. Bon jour, maman Voyez vous? nous sommes 
d^jä pretes.. Oh! si le bat^ftu pouvait arriver tout de sulle! 

Mäe. Deforme. 

Patietite! il n^eni que slx heures* Veiiez: mu» pour- 
rons , en attendant , faire quelques tours dans le jardin. 
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Hemmte. 

0»|« Qui, aUoQS Baus prooi^Ber d^ins Tf^ll^ %Hi ron- 
duit & la rl viere. Quand le bataau viendra nous pourroiu^ 
y entrer, sans perdre une minute. 

(Elles coureot dans le jardin %t ontraUient leur mere vers TalleeO 

Charittte. 

Ah, ma ehere matBan, comme le temps est beau! On 
ne decouvre pas un nuage dans tout Thorizon. Et vovez- 
vous eomme le soleil brille dnns la riviere? On nirait 
qu'il y- Jette des* mliitons de diamans. Ce sera uh plaisir! 
un plaisir! n'est-il pas^ vräi? {^neWe \o\q de revoir la 
bonne Martbe , qui a ser\ i si long-temps chez noas ! 

Mde, Delorma. 

Oai , Dies enfans , eile sera bien aise aiissi de vous 
voir, j'en suis sure. 

Henriette.' 
Coöibien y a-t-il d'ici chez eile? 

Mde. Delorme, 

Nous serons a-peu-prfes une heure siir l'eau: ensuite 
II y aura bien trois quarts-d'henre de inarehe; car sa mai- 
son n'est pas sur le bord de la rivifere. 

Henriette. 

Taut mieux, tant mieux: noiis en irouverojis phia de 
goöt & notre dejeftner. Et apres cela, dites-nous eneore 
(aud^), ma chAre maman, que ferons-nons pour nous divertir? 

ßtde. Delorme. 

Nous irons nous proniener dans un petIt bosquet, qui 
est dans le voislnage. , La, vous pourrez gambader, courir, 
eueillir des fleurs, et aittraper des papillons. 

Charlotte. 

Xiatssez-inol \Qm conduire», J'ai deja fait^ le voyage 
avec mauian. Je vqus nieneral au bord d'^ia p^tit ruis- 
s^uu si clalr, qu'on peut voir m fond des c^^Hloux. 
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Mde. Delorme. 

Taus raison. Nous ponrrons noas asseoir k l'ombre 
sur !a rive; et je vous liral qiielque chose d'un peilt livre 
que j'emporte. 

Henriette. 

Ah! c'est bon cela. Y a-t-il de dröies d'hlstoires? 

Mde. Delorme. 
Tu verras. 

Cliarlotte. 

Ah 9^, maman, il ne faut pas reventr k la maison, que 
la luno he se sott iev^e; et alors, vous nous chanterez 
Celle joh'e romanee qui falt tant pleurer „Revenir par eau," 
au.clair de la lune et entendre votre douce voix, cela doit 
Hre au-dessus de tous les plaisirs. 

Henriette. 

Cqui| dans l*iQtervalle, est allee sur le^bord de la riviere). 

Le bateau! le bateau! Le volci qui vient! Oii est 
Louise? n'est-elle pas tout au bout du jardin, quand le 
bateau nous attend? Louise (^EUe court vers eUe.y Louise! 
le bateau! le bateau! 

Ijouise 

Caccourt en sautaitt). 

Le bateau, ma soeur? Oh! c'est bon. Faites-moi 
d*abord, k vous deux, une piece de vin£;t-quatre creutzerä. 
II y a lÄ-^bas une femme et un vieillara avec quatre en- 
fans , & qui je les porterai. Je serai bientdt de retour. 

Mdf. Delorme. . 
Oü as-tu donc vu ces pauvres gens? 

Louise. 

Le jardlnier a ouvert la porte qui donne sur le grand 
chemin, pour y jeter de mauvaises herbes. J'ai voulu voir 
s'il passait du nionde. Deux pauvres enfans sont.venus k 
mof. Oh, naaman! comme i!s sont d^guenilles, et comme 
ils ont l'air d^avoir faim! II y en a deux autres tout pe- 
tits, petits comme mon fr6re Paulin» 
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Mie. Dehrme. 
Tenez, mes amies, U faat les aller voir« 

IjouUe. 

Oai, oui, 1e leur ai dit d'attendre, et qae je leur ap«* 
porterais quei^ue chose. 

QMle$ votU tollten ensemble d la petUe porte du jardtiij 
o%\ elles trotwent la pauvre ftuniUe. Le vieiUurd est (usis 
sur wie bonie. La femme est appugäe mr la murailley 
teiuoit wi eiifwit cotitre son sein. Viie jetine fiUe. d'eii- 
viron dix wis^ en porte wi autre doiis ses bras. ifn petit 
garfon joue siir le chembi avec des caiUoux). ' 

Mde. Dekrtne. 

228* (^Bas.^ Dieu, quelle mlsere! (J3imfc) P«»vre 
femme, vous avez pelne k vous sontenlr. Asseyez-vous 
sur cette pferre. Doü venez-vous donc? 

La pauvre Femme. 

Du bord de la mer, ma bonne dame; Atori marl itnit 
p^cheur: on est venu l'enlever de son canot, pour faire, 
une campagne sur un vaisseau du rof. II est revenu, rongö 
de scorbut et de n^isire. II avait perdu ses forces, et ne 
pouvalt plus jeter ses filets. II m'a fallu les vendrt pour 
le faire gu^rir. Mals sa maladie trainalt trop Iong-tem0« 
Nos crianciers ont pris ce qui nous'restait; et, comme 
nous ne ponvlons pas payer notre loyer oo nous a mis k 
a porte. Un de nos voisins, aussl pauvre que nous, peu 
s'en faut, nous a recuelllls. II dtait le pain de sa bouche, 
et de Celle de ses enfans, pour nous en donner. Bientöt 
je suis tomb^e malade de chagrin; et quelques jours apr^s, 
mon pauvre homme est mort. Aussitöt que je me suis un 
peu rc^.tabiie, je ii'ai pas voulu,et)*e plus long-temps k 
Charge k notre bon voisln. Je me suis mise en rouie, 
pour aller trouver une dame, que j'ai servie autrefols k 
Abbevllle. Mais il y a bien loln encore; et je ne sais 
eomment y arriver. II nous est Impossible d'aller plus 
avant. 

Mde. Delorme. 

Et quel est ee vieillard? 
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La pamre Femme. . 

C^est mon p^re, ina bonne dame. II a towjours v^cu 
avec iious; et je me faisais iine joie de pouvoir le sou- 
lager dans 8a vieillesse* Hetjifii! c'est sa mis^re iqni ine 
rend ia inlenne plus di/re. Comme il n^i pas de soiiliers, 
hier., tm marebant, il «('est enfonce dans te pied une ^pkie. 
Je ral öt^e, mais Ia fatigue a enflamm^ In plaio. Sa jaube 
est tonte enflee; et il ne peut l'appuyer a terre sans de 
gpandes donlenrs. Sl vous vonilex me faire donner un 
chHfoTi de vicux Ünge pour fe nanser^et un morceau de 
paln pour mes pauvres enfansf 

Mde. Delorme. ' 

Vous aurez tout ee qu'il vous faut. Je vafs y pour- 
volr. Entrez dans le jardin pour nous attendre; et as- 
seyez-vous sur ces sieges. 

(^EUe s'doigne avec ses fiUes, qui oiit alteiiticemmt (^coutä 
le r(^cit de Ia pamre femme. CharMte a tämoigiki sau 
atteiidrissenieiit pqr des larmes. Louise a partagä entre 
les enfmis de petits gdteaiix qiMle a^ait dwisr sa poche 
pour le voyage. Henriette^ apres aeoir domiä Ia main au 
vieiUard pour le soiUoür^ est all^e preiidre le petU eiifant 
des bras de Ia jeiqie fiUe^ qiU les laisse tomber d ses cöt^s 
de fatigue et d^^ptdsemeut}. 

Mde* Belorme, 

(A ses fillcsj eu injirchant vers Ia inalson). 

229» Eh bfen, que dites-vous jde ces raalheureux? Char- 
lotte, eonrs, avec tes soenrs, leor faire prdparer «n pettt 
repas. Je vals dans Ia garde-robe de votre pere eher- 
ctier du linge, des bas et des soullers, pour le pauvre 
vieillard. Je suiä fichUe de n'avoir que ces ligers seeours 
k leur donner. 

Charlotte, 

Vraiuieflt, oui, c'e«t bien peu de chose pour leur m-^ 
»ere, Vous avez entendu qu'ils avaient encore k faire 
beaüeoup de chemin. Ils ne peuvent aller k grandes jour^- 
nies, ä cause du vieux estropii. S'ils allalent toraber 
malade sur Ia routc! Maman, vous etes si bonne envers 
les pauvres! Si vous leur donnlez de l'argent pour se 
faire conduire en charrette , et <jö'H leur en restftt mi peii 
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eil arrivant, josqu'a ce qn'lls M<9sent troav^ ceite dame 
qu'ils vont ehercher? 

Mde. Delorme. 

Me connais-tii assez peu, ma chere fille, poiir croire 
qiie je n*aurais pas eii ceHe läie cfe moi-^m^me, s\ je le 
pouvais? Mals hilnsl ce n'est pas en mon pouvoir, Tu 
sais que nous ne sommes pas riches; je suis 'hors d'^tat 
de rnire la depense quil faudrait pour cela» 

C/iarlotte. 
Sil ne fallait que ce que nous avons? 

Henriette. 
üh! ce serait de bpn coeur» 

Mde. Delorme. 
Et comblen avez-vous? 

Charlotte. 

J'ai deux ^cus, moi. 

Henriette. 

Mol 5 un 6cu. 

Mde. Delorme. 

Et toi, Louise? 

Lonts. - 

Je p*ai plus rien, maman. J'ai giisse six creuzers que 
j'avals 5 dans la poche du pauvre vieiliard. 

Mde. Detoime. 

Vous n*avez donc que trois 6cus h vous deux? Cela 
ne suffirait pas de moiti6. Je ne vois qu'un moyen de 
compl^ter la somme. 

Charlotte. 

Et leqiiel, sH vous plÄit? 

Mde. Delorme, 
Je n'ose vijus l0 cHf^# - 
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Umrtett€f 
Poarquoi donc? 

Louise? 
Ditetj, dites, toiyoars, maman. 

Mde. Dehrme. 

Cette partie de plaisir que noiis devons faire aiuourd^ 
hui, 11 y a long-temps que je vous l'ai promise: etie est 
la r^compense ae votre bonne conduiie. Je me suis dijk 
refuse bien des choses, pour en faire les frais: ear il ne 
faut pas seuiement payer le bateau, il faudra, dans le prä- 
mier village, 4iehe(er de quoi offrir un petit präsent ä 
Marthe, pour la d^dommager des d^penses qu'elle fera 
pour nous recevoir. Cet ar|:ent est dnus ma bourse; mais 
il vous appartient; et vous etes libres d'en faire tel usage 

3u'il vous plaira. En le joignant & celui que vous avez 
e vos ^pargnes ,, il serait possible d'avoir un eharriot pour 
ees pauvres gens, et de les d^frayer sur la route jusqii'ä 
Abbevilie. Mais le sacrifiee est trop grand : je n'ose vous 
le proposer. Notre voyage ne pourrait plus avoir Heu 
cette ann^e. 

Louise^ 

Oh! ce serait bien fächeux. 

Mde. Delorme. 

J'en aurais nioi-nieme quelque regret. Louise, va dire 
au balelier de pr^parer sk volle. 

Louise. 

Tout ä rheure, mainan. (^Ette reste^ et ,regarde ses 
soeurs,^ 

Henriette, 
Nous n'avons encore rien decidi. 

Charlotte^ 
Je sais bien ce que j'aurals k faire , moi. 

Heivriette. 
Et moi aussi, sans la pauvre Louiset 
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Lcutse. 

Moi, Dies soears? II n'y a que Marthe qai me fache, 
mais je lui ^ciirai. 

Charlotte (avec jotej 

Eh bien, maman, nous voilä toutes les trois d'accord, 
Prenez , prenez notre argent , pour ces pauvres malheareux, 

Mde. Delorme. ' 

Vous n'avez peut-s^tre pas bien fait encore toutes vos 
röflexions. Voyez comme le temps est beau, et quel plai- 
sir nous aurions dans notre promenade! 

Charlotte. 

Ah! je n'en ^) aurais plus, des qu'il me viendrait cette 

Kens^e: Tu te fais voiturer bien ä ton aise; et toute une 
onn^te famille meurt de lassitude par ta duret^! 

Henriette. 

Ne sont-ils pas de la m^me espece que nous? 11s au- 
ront bien assez ä souffrir dans leur vie, pour avoir une 
petite joie en passant. 

Mde. Delorme. 

Tu ne dis rien, Louise? 

Louise? 

Maman, je pensais que tout notre plaisir n'est pas 
perdu. Nous aecompagnerons la charrette un petit bout 
de chemin. Ce sera toujours une promenade. 

Mde. Delorme Qen les embrasmnty 

mes Chores filles! quelle fölieitö pour mol, de vous 
voir des Coeurs si compatissans et si gc^n^reux! Vous ne 
ma'nquerez jamais de plalsir sur la terre, puisque vous 
savez vous ea faire de vos privations et de vos saerifices. 
Yenez, ne perdons pas un moment pour cette douce jouis- 
sance. 



1) ea =. plaisir. 
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(^Madame Delorme renttß dmis sa maUon, d^oü eile 
envoie congädier le batelier^ eil Ini payant sa joiini^e. J^s 
tnA» Pontes di^maisettes tont et vietmeiit de la cidsine au 
jardiiij pour domier des soins d la paurre fofnlfle. Char^ 
loite aide la femme ä pamer le pted dii vieiUurd. HenrieUe 
et Louise fönt manger les enfans. Mies, retournent ensuite 
m^pp^ de i0W' ^re)f 

Henriette. 

230* Ah , ma chere mamair! li aiirait fallii voir comm« 
ces eufans ouvraieiit de grands yeux, quaiid nous leur 
avons portö, moi, une grafide ecuelfe de lait, et Louise, 
du |)a!ii. Ils se pressafent autour de leur mere, en frap- 
pant dans leurs mains de surprise et de jote. 

Louise. 

Je erjJtgnars quMls ne i'oulussent ine manger moi- 
rn^nie, tant ils paraissafent affam^s. 

Charlotte. 

II faut que Tain^e i^oit une bien bonne enfant. Elle n^a 
^s i'oulU prendre nn morceau , jusifii'i ce qti^eUe aU eu 
donnä ä »langfir ä son petlt frere, qui ne sait pns encore 
se aourrlr tout seuK 

Mde. Behrme. 

La pauvre fille est bien ä plaindre. Si eile djeMenre 
toujours eharg^e du sotn des plus peiits, eile n'aura pas 
le lemps de s'instruire; et la voilä, pour (oute sa vie, une 
femme tres-misärable; au Heu que si eile avait le moyen 
.d'apprerrdre an metJf^r, eile pounrait mi jöur ^(rfe fort utile 
Ä sa mbte^ et l^afder ä nourrir les untres enfans. 

Louise. 

Eh bien, maman, faites une chose.^ Mettez-Ia pres de 

nous. Je me Charge de lui montrer 4out ce me vous m'a- 

. \ez fajt apprendre. Elle pourra bientöt coutfre et tricoter, 

c^nsuite vendre son ouvrage, et en envoyer l'argent 4 sa 

famiUe. 

Henriette. 

Ce n'est pas une mauvaise tournure, dont liouise s'est 
avls6e, 
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Chmhtte, 

Od, iiiAin»n, fAÜes^-noos ce phisir. Penstes-vous, si 
etiifi bonne Tille aUaii devenir tuln^aiite, conMiie la vieillc 
fenime que nous ^imes l'autre jour? 11 raiidraii qu'elle en 
revint ä mendier; et nous ne Taurions servie en rien du lout 

Mde. Delorme, 

Mais savez-vous blen, mes enfans, a quoi vous vous 
engagex? Prenez-y garde. 

Charlotte. 

A quoi domo, maroan? 

Mde. Delorme. 

Je vixiH vons le dlre. SI nous prenons celte petite fille 
Ä In maison , il faudra lui donner des habiis ; et je ti'en ai 
guire le moyen. Je me trouverafs oblig^e de refrancfrer 
sur les vötres, ce que les siens pourralcnt coiKer. Au Heu 
de fourreau\ de taffetas dont je voulais vous faire present, 
vous ne pourriez en avoir que de toile: au lieu de plunies 
et de fleurs d'Italie, vous n'aurlez qu'un ruban toiit «imple 
sur votre ehnpeau; et je ne vois plus que la serge et 1'6- 
tamine pour faire vos d^shabilles. 

Lotäse. 

J'avafs pourtfint dit ä Rosaiie que j'aurals bleniöt un 
habtt de soie, lotit comme eile. 

Henriette. 

Jii\ toile ne pare jamais si blen, n'est-ll pas vral? 

Md£. Delorme. 
Non, sans doule. 

Henriette Qapres avoir fcdt quelques r^flexions^, 

Mals si je n'ai pas aussi bonne aiiae qu'en taffetas, la 
pMvre petite lille ferait encore bien plujs triste (igure avec 
ses haillons. 

Charlotte. 

Et puls, si eile les portalt plus long-lemps, ne cour- 
rtüt-^le pas Je risque de devenir maMe? Vous n'avez 
{Alt souveot que rieti n'^tait s\ malsaia que la m^lpropret^. 
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Mde. Ifetatme. 

CelA est vrai aussL ma filie. Et toi, Louise ^ qae dis- 
tu de ma proposition? Serais-tu oontente de porter an 
hablt de laine? 

Louise. 

Oh! tres-contente, maman: on n'en saute que mieux. 

Mde. Delorme. 

231* Yoilä qui s'arrang:e ä merveille. Cependant ce 
n'est pas tout.^ Louise, c'est toi qui t'es oflferte la pre- 
mi^re, pour doniier k la peiite fiiie des le9ons de couture. 
Katurellement je te devrais la pr^ference. Mais tu es un 
peu trop ^vapor^e pour rempllr cet emploi. D'ailieurs, tu 
n'en es pas eneore assez capuble. Ctiarlotte, ni moi, nous 
ne ponvons nous en ciiarger: les i^olns du manage ne nous 
donoent que trop d'oecupations. C'est ä toi que je le des- 
tine, Henriette» 

Henriette. 

Ah! grand naerci, naman. 

Mde. Dehifne. 

Attends quelques jours pour m'en remereier. Tu ne 
sais peut-*£tre pas combien ii faut de patienee pour T^tat 
que tu prends. Je te connais: tu es vive et emport^e. La 
petite fiiie ne pourra pas d'abord retenir ies le^ons. Tu 
voudras la reprendre. 8i tu la maltraitais, je serais forc^e, 
malgrä moi, de te punir. Eh bien, oserais-tu me pro- 
mettre de ne te laisser jamais empörter par la p^tulence? 

Henriette. 

Oh, maman, je ne puis vous en rbarauf) donner ma 

Sarole. Vous savez Tautre jour, lorsque vous me reprites? 
'aurais pari^, sur ma vie, que eela ne me serait plus 
arrive. Bon! k peine fftt-es-vous sortie, que Louise laissa 
^chapper une malile tout du long de son bas. J'eus tant 
de peine k la reprendre, que je me mis en col^e contre 
ma soeur, et que je la baltls. J'en eus ensuite une grande 
honte; mais c'etait fait. 

Mde. Ddorme. 

11 est stngulier, que les enfans qui ont besoin de taut 
d'indulgence pour eux-mdmes, n'en aient pre^ue lanmis 
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pour les autres. Yraiment, tu jouerais im joli personnage 
dans la societ^, si tu laissais inv^t^rer en toi ce d^faut! 

Henriette. 
Je ne demande pas mieux que de m^en gu^rir* 

Charlotte. 

Tenez, maman, je crois que c'est un fort bon moyen 
pour cela, que de lui donner la petite fille ä gouverner. 

Henriette. 

Oui, je peux quereller ma soeur, 'paree qu'elle me le 
pardonne aisöment, et qu'elle ne me doit rien. Mals je 
serai plus patienie et plus donce envers mon ^leve* Elte 
pourralt iniaginer que j'aurais du regret de l'avolr oblig^e. 

Mde. Delorme. 

Avee de parells sentimens, je ne suis plus inqui^te de 
tu resolution. Ah 9a, Louise, il te faudra tous les jours 
travailler une lieure de plus, afin que la petite fille alt 
bientöt ses ehemises et ses bas. 

Louise. 
Oh, je m'en charga de tout^mon coeur. 

Mde. Delorme. 

Charlotte, 11 faudra, je te prie, avoir un peu Toeit sur 
leurs travaux. 

Charlotte. 
Out, maman, je serai l'inspecteur g^n^raK 

Mde. Delorme. 

Allons, nies filles, hätons-nous de porter tant de bon- 
nes nouvelles ä nos pauvres gens. J'espere que leur jole 
vous servira d'encouragement et de r^conipense. 
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£efefliicfen- 

232. C3u 9ivo. 226). Sv Jfat mi^ iVLX aSeriWetjlung ge^ 
bracht, dt »erfucfete (p. dif.) bic SHaßerung mit einer ^anlr^ 
t?ott ?eute C='aQ3eI0^ ®t »erbient, bag man für i^n forgc 
(= ©orge paif). Sr t)erbient, ba^ man t^n beflrafe. ©ie 
ftnb bet (Sinjfge, ber eö getj^an ^at Sie fönnen fJir tf^n ffif/n 
fiej^en, er wirb 3j^nen feinen ©c^impf ant^un^ 3^^ re(|>ne t^m 
feinen guten Sffiitlen ^oc^ an» 2)er 3»onb enttei^nt ') fein Sic^^t 
t)dtt ber ©onne. 34 ^^^^ ^^>^ meinem Sruber taufenb gran* 
fen entließen» Sr J^atte Omp-) ^^»^ biefe ©umme geliehen» 
J>er Äönig 2lf9(^i^ erlaubte OaipO bcn Sgp^tern nur unter ber 
Sßebingung ju enttej^nen, bcn Äor^er i^re^ SSatev^ bemjienigen 
ju t)erpfänben, it SO t)on bem (dont) man entließ» • Sr 
fottte über (de) fein fc^Iec^ted Setragen errotfien* SWan muß 
errötffen , geiler ju begeben , unb nii^t fie gu gefiej^en» ^6) ^abe 
meinen SBagcn an bem ?ärnt wiebererfannt, weld^en et machte 
(imp.). 

233. (3u 5nro. 227). Diefer 2»ann iji fe^r brottig- (5r 
reife fogleid; ab! Sr mag t^un, waö i^m gefättt (= gefallfen 
wirb)» Sr fing unterbeffen ju 'lefen an» 3lu|>en Sie unterbef:^ 
fen au^! Unterbeffen G) werben »ir fpajieren ge^en. 3c^ will 
0) unterbeffen C) btefen ©rief abft^reiben. ®iefe^ ®eUftüd 
jtel^t falfd[) aue^ (= ftat baö Sluefe^en, fatfc^ gu fein)» ©ie (m.) 
fcl;einen über baö böfe gu fein (= jie ^ben ba^ Sluöfej^en jc), 
mi jie fo tinx erfa(>ren ^aben» Diefe^ ^Ui\i) fc^eint bem Slue^ 
fe^en nac^ frifcfi gu fein (= ^at ba^ Sfuefe^cn k»)» Sr \6)cint 
fein ^anbwerf gu t?erfteben C= y^t ba^ Sluefe^en fein ^arib^^ 
werf gu wiffen)» Se jiej^t wof^I au^, alö wolle er un^ warten 
laffen (= er yat wo^I baö Slu^fe^en unö warten gu machen), 
e^ fie^t wofil au«, alö fomnte er nic^t (= er ^at wo^f jc). 
Sr fc^eint uu« Stwa« gu t)erbergen. Sr fd;eint ftd; über un^ 
lujlig gu machen» SJBie ijl bie 3)tej^rgaf>I ber SSegriff^wörter, bte 
ficj^ auf Oll cnbigen Cocxt ©0? 2)ie meijien SBegriffewörter, 
bie jic^ in ber Singal;t auf ou enbigen (t)erf» ©0/ ne^^men ein s 
in ber $Ke^rga{)l an» Sie Segriffe^wörter chou, caillou^ geiiou^ 



1) Empriincer* Ce verbC; quand il a poiir regime indirect un noin de 
cboj<e, veut que ce regime^ soit inarqiie pnr la preposiüoli de. Accom- 
pagne d'iin regime indirect de personnd, il prend indiflferemment la 
prepositioa a, ou la preposition de; du moin<) c'esC ainsi que l'usage 
parait avoir decide. Ainsi, emprunter a quelqu^un serait aussi bien 
dit que emprunter de quelqu'un. r^^^^T^ 
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MboUy pouj bi^u unb ,/oiyoti n>fvbm in ,t>er.aÄ<ipriaf>t ^mrt 

einem X gefd^riekn. * ... ^' 

234. C3« Stro. 228). ßr iji an bem Sd&artod ftefiorb^'n. 
©tefe -Sorte t>erurfa*ten fp. dif.) <&t eine große 9ln^rung. Qx 
üergo^ Cp. cJif.) S^ramrn ber (rfe^ atufrrung. S)a^.Uebrtge 
»ertf^eiüe (imp.) er unter bie erften Sinnen, bie er fanb (iippO 
C=: ba6 Üebrige, er t)ert^eüte e^ 2cO* & t|i ein unt)erleftlici)f^ 
©efeft bei ben 3nbianern, (f. 33.) baö SBenige, mi(i)i^ fie 
l^aben, mit i^ren ©(tern gu t^eiten, C^» ©.). tt)e(d^e Jn ber 9lot^ 
ftnb '). @ic,i)ert^ei(te (imp.) ben Sinnen ba^.393eniae/weld[ie^ 
jTe JDerbiente ^}. ©urd^ feine ©tubien ijl er " fe|lr erfc^opft 
(= feine ©tubien ^aUn i^n in eine große Srfd^ßpfung gewori» 
fen). Pourvoir wirb abgctoanbelt ttjfe voir, aufgenommen tm 
pass6 d^fini, je pourvus etc.; in ber 3ii^w"f*/ j^ pöurvoiral etö.; 
m ber ©egenwart ber Sebingungöform, je pourvoirais ele.; 
in ber a)?iti)ergangen^eit ber 3W6gli(^feitcform, que je pour- 
vusse etc. 5D?an bat bafür (y) gürforge getroffen. '"Ulan ^at 
für bie offentlid^e '@id;er^cit gürforge getroffen. Sr Jat für 
(rf) .unfere SSebiirfniffc gürforge getroffen. 

2S5. C3w 5nvo. 229). @r l^at micb reic^Jic^ für ben ^SSer^ 
Infi entfdb^bigt, ben i^ evlitUn {= gemad^t)^ ^aU. jBenn ©ie 
mid^ md)t ^^ entfc^abigen, fo tt)erbe iti) dnc ^(age gegen '©ie 
anf^ängig maci^en (= i6) toerbe 3^nen einen ^rogeg inad^eu). 
(5r wirb nid;t fommen^ wenn ©ie i^n nicbt^) barum ((f^i) 
bitten, ffitc ^aben ©ie fic^ befunben, feit iä) JBic ni^t ^') Q^^ 
fef;en l^abe? S^ ip lange, baß i(|> i^n nid&t^j 9?fel^en ^abe. 
SDtan läßt pns unb point au^, wc^nn ba^ Sfnbt'ttovt iiuepuiir- 
quoi bc\>mHt; warum ifi er nid^t ^unbcrl otuntni [wüt (a')] 
i)on mir! din folcbeö 53elragen mad;t 3^iien (£l)vc. Dieftr 
@runb {>at micb bejlimmt abjureifen. @r p^it miti? K^fiimmt, 
3^nen ju fd)reiben. 3db *) bin entfcfiloffen (= 6r)ltiiimO/ SWf^ 
gu unternei^men. 2)ie^ ifl ein SHenf^ o{)iic llc&frif4]iuig. 3(^ 
fann nic^t me^r weiter C=^ baoon) oor 3)?attigfeit. iSi- ^aiml 
^arte gegen Cpour) bie Slrmen. Jour;iee betcutft ben 3^^*^ 
räum, .welcher t)on ber .©tunbe, wo mau auffte(ji> bie jiir 
©tunbe, wo. man fcfilafen ge^t, .t)erfl[teßt. Jouruee wirb nud^ 



1) 3n biefem gangen ©afegefüge ö>irb im gronjöflfii^ctt fein S3fijlrid& 
gefett. • ^ 

2) 5(u(i^ bicfrr ^Seiffigefat fann) ol^ne ben ©inn gu jlören, nic^t wegMeiben, 
(er ifl alfo une proposition incideute determinative) unb batf barum im 
Svani;dflfc^en ni4|t burc^ einen ^eijlti^ ^om ^aut)tfate gtfc^ben »werben. 

3) 3n blefcm unb df;nlic^en (Sd^en lägt man ber 3ierlici^!eit wegen pa» weg. 

4)Jlßenn in fold^en JäUen ba^ ©efd^led^t be^ ©ubj. in ber 1. $erf. gefpro- 
rf;en nid)t angegeben i^, fo fott e^ jid^ nac1& ber $erfon ri^ten^ bie «berfejt. 

'8* ' 
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Sefagt t)Ott bcr Slrktt «ne^ STtbefterö wä^renb timi .Slage«. 
onrnöe bebeutet gletc^fatt^ ben Co^n, ben ntan einem Arbeiter 
gfebt, (i ©0 um tbn ffir bte idu) «rbett gu beja^Ien, Cf.©0 
tt>el(|e er »ä^renb etne^ *) ober mehrerer Za^t ma^t. Journie 
tt>trb man^mal ffir ben SBeg genommen (= ed nhnmt ji* kO/ 
toeTc^en man t)on einem Orte ju einem anbem in bem 3«itraum 
O'espace) eine^ S^ageö mac^t. Journ^e bebeutet au^ ein 
(S^ia^ttaQ, ober bie ©d^Iac^t felbfi. er fiatte (p. d^f.) fajl 
bie ganje (S^xt biefe^ SCageö* 

236* C3« 5Rro. 230). ©r ^at fo t?iele greunbe, (f. ©.) 
ba§ e^ i^m an giic^t^ festen wirb. Sr ag Cp- d^Q fot)ieI, 
ba^ er baJoon jerpla^tc (p. dit). SBir werben treuen, e^ wirb 
fo uttb fo JDiel C= foöieO für bi(| geben unb fo unb fo t)iel 
für mi^* Tant G) ntit ber SSerneinung (,) bebeutet manchmal 
0) mutant. 5Ric^t^ ^at mi6) fo fe^r betrübt, (f. 330 «W biefe 
gieuigfeit. @o lanße (lant que) er biefe ©teile befleiben toirb, 
wirb er beren ^Pflicjiten erfüllen. @o lange bie SQBelt bauem 
wirb, ©er ^anfe ^at biefe 3la^t ©cbweig gehabt, beßo beffer. 
3Q3enn er ^6) gut aufführt, bejio beffer für i^n. SQBenn er fid; 
nicbt belfert, bejio f^limmer für x^n. SQBenn biefeö gej'c^ie^t, 
bejio fc^limmer. 3cb fürchtete nid^t, bag jie C^t) mi^ felbjl 
effen wollten '). Surftet m6)t, ba§ iä) mi^ meinem ©cbmerj 
(pl.) fiberlaffe. SQBejfen Oefc^lec^te^ ifl ba^ ©ingwort enfant? 
Enfant ijl mdnnlid^, wenn e^ einen Änaben bejeic^net^ unb 
weiblicb/.wenn eö t)on einem üRabc^en gefagt'Wirb C= ^^ fagt). 
6ie (m.) ftnb ju fpät barauf (en) gefommen «). @ie iji barauf 
gefommen. (5r ijl barauf gefommen. @r befann (p. d6f.) fic^ 
auf (de) ein guteö Sluefunftömittel. SBenn @ie jicb einfallen 
lajfen, mir ©cbled^te^ nad^jufagen (= f(l)led)t t)on mir ju f^)re^ 
4)en), fo werben Sie eö ([e;^) bereuen. 3cb verpflichte mic^, 
3^nen in biefer (Bad)c ju bienen. Sr bot |tci> tjerpfliic^tet, un^ 
gu befuc^en. 9Wan l;at i^m bie ^alfte feinet 9tu^ege^alte^ ab* 
gegogen. 

237. C3u 9lro. 231). (Sr ^at fi^ guerji angeboten. SSir 
(m.) ^oben un^ guerji angeboten. SBir (w.) f^aben un^ guerji 
angeboten, ©ie l^at jicf^ jieber 2lrt t)on äJergnügen entj^alten *)• 



1) Pendaat regiert ben aöettfall. JDiefer beutfdöe aOöeffenfaU ifl a(fo bur* 
ben SBenfatt gu überfcjen. 

2) Si la prop. princ. est negative, on u^exprUne jnniais ne dans 
la secoodaire. 

3) Le particfpe pAfR^ de n'aviser s'accorde foujours, etant tou- 
joiirs precede de son reg. dir, qui est Je »econd pronom: elles se 
soDt avi.sees de lui dire. 

4) Sitte locfentnd^ xnähtmlidf^tn Seittoörter, b. 1^. foTd&e, bie nur rütfbe^ 
\Hliäi gebrquc^ft »erben fönnen, tt>ie s'abstenir, a'aQheiniqer, se defier, 
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SWetrie ©ruber jtnt) fortgegangen* ©tefe^ ^ani tfi etngejlfirjt. 
©i'e ^at ftc^ gegurgelt 2)iefe %xa\i ^at fid) über (de) @tc 
luftig gemalzt 2Bir (tt>0 ^oi^n un^ über fein Ätetb lujitg ^e^ 
ntad^t. gr ^attt eine außerorbentlic^e yeil)enf(|aft für ba^ S^tel, 
er i^at fic^ bat)on gefieitt 3(|i ^abe fie C©njÖ ungeachtet ber 
Sunfel^eit »iebererfannt» ^6) ^abc fie (SDfe^rj. U).) ungeachtet 
ber ©unfel^eit wiebererfannt. SQBir fc^ämen un^ fe^r barüber. 
2Bir wünfc^en 3li6)t^ fef^nlid^er, aU abgureifen* ^^ bebauere 
(= l^abe Sebauern), biefeö ^auö nic^t gefauft ju ^aben» @r 
ift ium (au) Sebauern aßer Seintgen geworben» ^ä) bebauere, 
ba$ ©ie biefe ^rebigt nic^t gebort ^aben (subjO^ 34 bebauere, 
Sinnen biefen 25ien^ ni^t erjetgen gu Cd«) fonnen. 3c^ be^ 
bauere, Bio im 3trt^um*ju fefien. 3c^ bebauere fe^r (= ic^ 
l^abe m'el SebO/ Sie ni(i)t ju ^aufe Qchez vous') gefunben 
gu i^aben. (&t bebauert, bag Sie bie^ nic^t getrau fiaben.Cswly.)* 
3Wan fc^ettet t)ergebenö- biefen jungen aWenfd^en wegen Qde) fei^ 
ner gelter au^, er »erfaßt immer wieber ^inetn (y3» Sr fc^omt 
^i6), biefe fd^le^te ^anblung begangen C= get^an) ju ^^^ben. 
©c^ämep ©ie fic^ gar ni^t, 3f>t SBort ju brecj^en (de manquer 
de parole)? 34^ fd^ame micb be^^alb den) für @ie» 3<^ 
würbe mi^ fc^ämen, bic unanPanbigen Sieben ju berichten, bic 
er ^ielt (impO* Sie |jat fid) gut X)ert|ieibigt. 2Bir (wO Ratten 
unö gut t)ert^eibigt* SJie Jabaf^bofe ^at [i6) wiebergefunben» 
SBtr (wO l^aben un^ gut unter|^alten* 



s'empRTer, 8*en aller, se gariajariser u. f. tt>. l^aBen ba« riwfbeg. Süt« 
»ort jiet« im SBenfaft Ui fid), bafter \i)x jtüeiteö aJitüeltoort ftctö mit ^«m 
rüifbegü^ $iirtvort überetnfitmmt. (Tont, partieipe pronominal essentiel 
[essencie'] s'accorde toujours avec son regime direct [le pronom] qui 
le precede). 
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ftliits Jiüpiiti 



tBet IDiamaiit uiiö örr fBteinfc\)neiitv. 

238* Un (liamant informe et tout couvert de terre 
Ne pouvait eonsentir k se laisser Uiller; 
Et taadis que le lapidaire 
S'occupait & le (ravajiler, 
II poussait las hauts eris, se itiettait eri colere, 
Et lui disait avec eourroux: 
,,Pourquoi me porlez-vous de si terribles eoiips? 
Vous ai-je done fait quelque injure? 
On dit seuvent que Ja nnture. 
M'a donne trop de diirelö; 

Mais vous avez, sans doute, une äme encor, plus dure, 
All! inettez fin, de gräce, ä votre cruaut^. 
Et tirez-moi de eette roue, . 
Oü je me vols si nialtrait^.'' — 
,,Oiii, mon ami, dit l'ouvrler, j'avoue 
Que je vous traite avec rigueun 
Mais ne voyez-vous pas que je ne vous tourmenle 
Que pour vous procurer une vive splendeur? 
Si l'art ne polit pas votre masse brillante, 
Vous resterez toujours sans prix et sans valeur." 
La reponse ölait fort prudente. 
Le diamant pourtant n'en fut point converti; 
II se plaignait toujours par quelque nouveau ort. 
Enfin, touchö par sa priere, 
L'.irtiste se rend A ses voeux, ' 
Et le laisse en un eoin eroupir dans la poussiere. 
II y resta long-temps sans eclat, sans lumiere, 
Et dans un m^pris odieux. r^^^^T^ 
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II y serait peot-^tre encore; 

Mn\n l'ATttste snr lui jetant im jour les yenx , 

^^Quoi, faut-il dotic, diMI, que ia poudre d6vore 

tln diamant si preciöiix? 

Non 5 non . il faut que je l'en (ire.^^ 

A ces mots, il le prend, et quo! qu'il pAt lui dire, 

11 falt jouer siir lui le fer et le ciseau. 

Bientdt le diamant poli par ses travaux 

Prend une figure nouvelle; * 

Par le feu dont il ^tincelle, 

li ^blouit toui^ les regards. 

On vient le voir de toutes parts; 

Le prlnce m^me s'en ^onne; 

n veut avofr le diamant. 

On le place sur sa couronne, 

Et dans son vif 6clat il en fait l'ornement, 

liui qui jadis couvert de terre 

Passait pour une simple pierre, 

Et n'avait aueiin agr^ment — 

La nature riebe et föconde 

Nous donnerait en vain Tesprit et les talents; 

Si Ic travail ne Ia seeonde, 

On ne tire aucun fruit de ses plus beaux pr^senis. 



©ie }ci\n tranken 2llfrrö9. 

Alfred ^(ait, je pense, 

239. Un enfant, tcl que vous, ayant huit & neuf ans. 
Bien^ hien riebe! il avait dans sa bourse dix franes, 
Dix francs beaux et tout neiifs. C'^tait Ia recompense 
Donnee k sa sagesse, k ses petits travaux: 
Ce qui falsait encor ces dix francs-Iä plus beaux. 
Mais l'idee arriva d'en chercher Ia depense; 
Car c'eöt ^te vilain de les garder toujours: 
L'argent qiii ne sert pas est sans valeur aueune; 
Le point est de savoir lui donner un bon cours. 
On avait falt Alfred maitre de sa fortune; 
Tantöt il Ia voyaft en beau cbeval de bois, 
Tantöt c'fetalt un llvre... Un Itvre... Alors sa merc 
Souriait de plaisir, sans l'aider toutefols, 
Lui laissant tout Fhonneur de ce qn'il allait faire. 
Sur le Üvre son cboix k Ia fin se fixa. 

C'itait un jour d^Mver, qitand Ia neige et le g^^^^]r> 
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Des arbres effeuillös blanchissent les rameaux, 

Quand nous, henreux enfants, dans de larges maiteaux, 

Dans de bons gants fourr^s, du Troid on nous d^livre. 

Alfred courait, joyeux, poiir acheter son livre» 

Mais voici toui-i-coiip qu'jl s'arr^te surpris: 

Deux enfants ^taient Ik^ tels, h^las! qu'^ Paris 

Si souvent on en voit siir les ponts de la Seine. 

Dans les bras Tun de l'autre ils ^taient enlac^s; 

L'nn, de son petit frere, avec sa froide hafelne, 

Cherchait ä rechauffer les pauvres doigts glac6s: 

Ils grelottaient bien fort, car leurs habtts perc6s, 

Les laissaient presqu'ä nu, ötendus sur la pierre, 

Tournant vers les passaots un regard de priere; 

Ensemble ils r^petaient: ,,J'ai grand froid, j'ai grand' faim!^^ 

Mais les riehes passHient sans ieur donner de pain; 

Et Ieur Coeur se gonflait, et pais de grosses larmes 

Koulaient dans Ieur paupiere et sillonnaient Ieur sein. 

Certes, vous eussie/> pris pitiö de leurs aiarmes. 

Et vous ne serlez point passes sur Ieur chemin, 

N'est-ee pas, mes amis, sans Ieur tendre la main, 

Sans demander pour eux quelque argent k vos meres? 

Alfred ^iait t^moin de leurs larmes ameres: 

.,Maman, vois done, dlt-il, comme ils sont la tous deux! 

Ils sollt bien malheureux!" — j^Oh! oui, bien malheureux !'^ 

Lui r^pondit'sa mere attentive et toueh^e. 

Saisissant une vielle, aupres de lui muette, 

Pour eharmer Tenfant riebe et recevoir de lui 

Le pain qii'il n'avait pas obtenu aujourd'hui, ' 

II s'effor^ait de rire, et dansant, il r^pete 

Un de ces airs appris sous le doux ciel nataL 

Mais ce rire ^tait triste et ce ehant faisait mal: 

C'est que rien n'est aflFreux comme la feinte joie 

Du mendiant qui chante, a sa mis6re en prole. 

Or. vers le petit pauvre Alfred porta ses pas: 

,)Pourquoi, dit-ii, tous deux restez-vous dans la neige? 

Vous n'avez donc point, vous, de maman comme moi, 

Qui vous donne du pain, du feu, qui vous protege?'' 

— „Oh! nous en avons une aussi, monsieur. — Pourquoi 

Vous laisse-t-elle aller sans eile ou votre bonne, 

Les pieds nus sur la terre? eile n'est donc pas honne, 

Votre maman k vous?" — „Si fait; eile avait falm, 

Elle nous a donne ce qu'elle avait de pain, 

Et voila deux grands jours , hölas ! qu'ellc est couch^e* 

Comme il ne restait plus chez nous qu'une bouch^e, 

Elle nous embrassa, disant; ,^Pauvres petits! 
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Allez et mendiez.^^ Et nous sommes sortis, 

Et nous sommes venus nous coucher sur la pierre, 

Et personne, 6 mon Dieu! n'entend notre priere; 

Et voilÄ que bientöt mon frere va mourir! 

Car le froid, ear la faim nous out tant fait souffrir!^^ 

— „Vous n'avez donc pas, vous, reprit Alfred, un pere 

Qu! donne tous les jours de l'or ä volre mere !" 

Le pauvre enfant se prit a sangloter plus fort. 

„H^las! r^pondit-il, notre pere!... II est mort! 

II est mort! et c'est lui qul nous faisait tous vi vre." 

Alfred, pleurant ausst, ne songea plus au livre, 

Et dans la main du pauvre 11 glissa ses dix francs. 

La m^re le saisit dans ses bras triomphants, 

Et lui dit: „Mon Alfred! un livre pour apprendre, 

C'^tait dijk bien beau! Mais tu m'as fait eomprendrc, 

Mon fils, que mieux encore est in donner du paiu 

A ceux qul vont mourir et de froid et de faim. 



IDie Raupe. 

240. Un jour, causant entre eux, difförents animaux 

Louaient beaucoup le ver ä soie: 

Quel talent, disaient-ils , cet insecte d^ploie 

En composant ces fils si doux, si fins, si beaux, 

Qui de l'homme fönt la richesse! 

Tous vantaient son travaii, exaitaient son adresse. 

Une ehenille seule yO trouvait des dtfauts, 

Aux animaux surpris en faisait la critique; 

Disait des mais et puls des si. 

Un renard s'^cria: Messieurs, cela s'exjilique; 

C'est que madame file aussi. 



IDer vevivtic tiJanöerer auf Ifcm 6t. Öernl)art. 

241. La neige au loin aceumul^e 
- En torrens ^paissis tombe du haut des airs , 
Et sans reläche amoncel^e 
Cpuvre du St. Bernard les vieux sommets deserts. 



1) 7 ~z a son travaii. 
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Plus de roiite6\ tout est barri^re; 

L'ombre accourt, et döjA, pour la derni^ra fois, 

Sur la Cime inhospitaliere 

Dans les vents de la nuit l'aigle a jet^ sa voiK. 

A ee eri, d^effroyable aa^re, 

Le voyageur transi n'ose plus faire un pas; 

Mourant, et vaincu de froldure, 

Au bord d'un pr^elpice II attend le tr^pas. 

Jiäj dans sa derniere pensöe, 

II songe k son äpouse, il songe k ses enfants: 

Sur sa couche affreuse et glacöe 

Cette Image a doublö Thorreur de ses tourments. 

C'en est fuK; son heure dernlire 

Se roesure pour lui dans ces ^erribles lieHx, 

Et ehargeant sa froide paupiere 

Un fiineste somoieil d^jä eherebe ses yeux. 

Soudain, d surprise! ö merveille! 
D'une cloehe 11 a cru reeonnaitre le brult; 
he bruit augmrate k son oreille; 
Une clart^ subite a brill^ dans la nuit. 

Tandis qu'avec peine il icoute, 

A travers la tempete un autre bruit s'entend: 

Un cbien jappe, et s'ouvrant la route, 

Suivi d'un solitaire, approche au meme instant« 

Le ehien en aboyant de joie, 

Frappe du voyageur les regards ^perdus; 

La mort lalsse öchapper sa prole, 

Et la charite eompte un miraele de plus. 



Htn eUtibe unir Ircr Caljmr. 

242. Aidons-nous mutuellement, 
La Charge des malheurs en sera plus lagere; 

Le bien que l'on fait k son frere ^ 

Pour le mal que Ton souffre est un soulagement. 
Confucius l'a dit; suivons tous sa doctrlrie: 
Pour la (= doclrine) persuader aux peuples de la Chine. 

11 Jeur cantaft le trait suivant. 
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^r 11 exifitaU denx malheureux, 

^VL'im pfrelus, Taiifre riveugle, et pauvres tous les deux* ^ 

^■its demandaient au ciel de termiiier leiir vie; 

i^ Mrtis leurs cris otaient superflusj 

lls nc pouvaieiit motirir. Xotre paralyüqiie^ 
Couclii^ sur un gräbst dans hi p!aee piibtliiue, 
Souffrait saus d(re plaint; ü en souffrait bien plus, 

I/aveugle, ii qui tiMjt pouvait nuire, * % gtf ' 

bEtait S8IIS guide, sfans .soutieii^ ^ t ' 

Sans avolr meme un paiivre ehieii 
Pour l'aimer et pour Ic condoire, ^ 

JJn certafn jour il arrJva 
Que Taveugle h tatons^ au d^tour d^une rue, ' • • 

^ Pres du malade se trouva; p 

II eiitenilit ses cris, soti ame en fut emue« ^ ♦ * 

II n'est teis que les lualheureuK 

Pour se piairifJre Jes uns Jes autres. # 

J'ai mes maux, \m diE-il, et vous avez les vötres; 
Utjissons-les, mon frere, Ils seront moiiis afFreux/ 
H^l?is! dit le percUiSj vous igjiorcz^ mon frere, 
Que je ne puis faire uu seul pa^; 
Vous-iiieme vous ii'y^ voyex pas; 
' A qiioi rious servirait d^unlr notre misere? 
A qiioi? rcporid l'aveu^le, ecoute/.; h iious deux; 
Nous poss^^doiis Ic biea ä chacuti necessaire; 

J'4fl des jambesj et vous des yeux; 
Moi,'^je vais vous porter; vous, vous seresfi monguidc: 
Vos yeux dirl^eront mes pas üial assures ; 
Mes jambesj a leur (our, iront oü vous voudrez. 
Ainsl," saas que jaaials notre amUie decide 
Qui de nous deii?^ reoiplit le plus utile emploJe, 
Je marcherLU pour vous, vous y verre^ pour moL 

*^ , 



E 



\ Bh Drtterj fein Boi]n uuö Vie ©rangen, 

•' Äi3* IJn Pere avnlt uu Fils bieri ne^ 
QuI; dans sa premiere fuTioceiicej 
Le c*oeur k la ver(u tourne, 
üonnait une heureuse esperance; 
Mrtis i[ axait portr eonqyagnons 
r>e?% libertins et des fripoiis. 
^on pere lui disait: fuyeÄ leur compagnie, 
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Mon fils, ils vous entratneront , 

Et tot ou tard ils souilleront 

La puret^ de votre vie. 

Non, mon exemple et mes discours 
De leurs mauvais penehans arreteront le conrs, 
Lui röpondit le fils, refusant de se rendre, 
Aux avis de ce pere aussi sage que tendre, 
Qiii voyant que c'ötait trop de simplicite , 

Voiilut par adresse s'y prendre, 

Piutöt que par autorit^. 
II Ini fit done präsent des plus belles Oranges, 
Notre jeune honMue en etant enchante , •*' 

Sur leur beautö se repand en loaanges; 

Mais les r^gardant de plus pres, 

II en aper^oit de taeh^es, 

Dans le föitd du panier cach^es. 

Le p^re l'avait fait expres. • 

Le jeune honime aussitöt s'ecrle: 

Jetons-les: que font-elles 14? 

Tout le reste se pourrira: 
Un seiil mouton gaieux gAie une bergerle. 

II n'en est pas de meme ici. ; 

Dit le pfere; et le böA rendra safn le pourri. * ^\ 

Le tout git en exp^rience; ^ 

Ayez un peu de patiapce: 

Enfermons-les 5 et Ton verra ^ 

Comment la ehance tournera. 

Hult jours Sans plus, tel est le terme 7 

Que je demande, Alors on les renferme , - 

On les retlre ensuite promptement • ^ 

Au tems pr^eis. Quel (mt du fils l'etonnement, 
Quand 11 volt ce beau fruit r^duit en pourriture! 

U g^mit, jl pleure, il murmure. 

Ah! dlt-il, j'avais bien raison 
De dire, le mauvais infectera le bon. ^ 

Je l'ai dit avant vous, lui r^pondit le pere, 

Quand avec certain compagnon *. 

J'ai bläm^ volre lialson: * * A 

Mais vous souteniez le contraire. ^ 

Soyez convalneu maintenant * ^;J v 

Qu'au mal nous avons tous un penchant qui noulsi^ lie, 

Aux m^ehans quand on s*associe, # . 

A coup sür on devient m^chant. 
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